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A Monsieur VINCENT, 

Peinlra , de Plnatitul de France , Professeur de VEcoU 
apéciaU de Peinture et Sculpture. 



Je n'ai pas l'avantage de pouvoir me compter 
au nombre de vos élèves; cependant, inspiré par 
votre exemple , aidé quelquefois de vos utiles 
conseils, je vous dois les sentimens de recon- 
naissance et d'attachement d'un disciple pour son 
maître. Sensible aux marques d'intérêt et d'amitié 
dont vous m'avez comblé, encouragé par les suf- 
frages dont vous honorez mon travail, j'ose vous 
prier d'agréer la dédicace de ce volume , trop 
faible témoignage de la considération et du respect 
avec lesquels je suis, . 

Monsieur , 

Votre très-Immble et Irès-obéissant serviteur, 
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deuxième. — La Peate de Jaffa;par 
M. Gros. 




Ce tableau, qui a établi larépulalian de son 
exposé au Salon de lan i3, et apparlîent au gouverne- 
meQl qui le fait exécuter ea tapisserie. Le public et un 
grand nombre d'arliales s'empreasèrenl de rendre justice 
aux beautés de cet ouvrage qu'ils courounèrent spoi 
ment, ainsi (joe cela .était arrivé les années préc^denles 
pour quelques productions qui, lors de l'exposiliou, 
avaieoi enlevé tous les suffrages. 

Avant d'aualjaer c*tte composition , i! est nécessaire de 
rapporter la nolicequ».''se trouve dans le Livret du Salon. 

*' Les ravages que faisait la peste dans l'armée d'Orient, 
n depuis le commencement de la campagne de Syrie, 
(* causaient une inquiéfude générale. Les cfîels de ce 
«« fléau se firent sentir avec plus de force, immédiate- 
« ment après le siège de la ville de JalTa, qui fut prise 
(( d'assnul. 

(* Le général en chef Bonaparte, voulant détruire le 
(» prétextededécouragementqu'unaeniîment exagéré, de 
» crainte pour celte maladie, pouvait faire naître dans l'ar- 
*( mée, et prouver que ses effets étaient moius lenûblea 
*< que l'effroi qu'ils causaient, Visita l'iiopiial despestifé- 
it résde Jaffa, dans les plus gi-ands détails. Après avoir 
(« fait porter tous les -■^'jours qu'on put lui procurer, et y 
«( avoir même envoyê'une partie de ses provisions parti- 
« culières , le général >uivi de son état-major et du mé- 
it decio en chef de l'année, qui cherchait à lui per- 
t< suader de ne pas t^p prolonger sa visite , n'en donna 
« pas moius de l^pa' à loua les détails de l'hopilal, 



(10) 

<^ Il consolait, en outre , les malades par tous les moyens 
« de persuasion; il faisait espérer aux uns un soulage- 
x< merit prochain , à d'autres une guérison certaine , et 
i< inspirait à tous de la confiance dans l'efficacité des re- 
i^ mèdes qu'on employait. 

« Pour éloigner davantage l'effrajjante idéed'une cx)nla- 
^< gion subite et incurable, il fit ouvrir devant lui quelques 
<4 tumeurs pestilentielles , et en toucha plusieurs. Il donna, 
<< par ce magnanime dévouement , le premier exemple 
« d'un genre de courage inconùu jusqu'alors, et qui fit 
■<< depuis des imitateurs. >> 

Le Héros se fait reconnaître au premier coup-d'œil ; son 
expression est celle du calme et de la bienveillance; son 
attitude est noble et simple; et toute la figure porte l'em- 
preinte d'un grand caracîère. Pour mieux faire sentir le 
danger que Bonaparte court dans cette occasion, l'artiste a 
placé derrière lui deux Officiers dont l'un tient un mou- 
choir sur sa bouche, et l'autre, enveloppé dans son man- 
teau, s'éloigne de ce séjour infect. Entre le Général et le 
Pestiféré qu'il louche, et qui le regarde avec ^tendrisse- 
ment , on reconnaît M. Desgenetles, médecin en chef de 
l'armée, aussi célèbre pour ses connaissances que pour son 
courage. L'intention que l'artiste lui a donnée est très- 
belle : il craint que Bonaparte ne devienne la' proie 
du mal terrible qu'il brave avec trop d'assurance. A 
genoux et devant celte figure , un Soldat de la i8."* 
brigade, éprouve la même crainte; il oublie ses maux 
pour ne voir que le danger auquel s'expose son général que 
sa main cherche à éloigner. La figure d'un Pestiféré qui 
semble renaître à l'espoir , et que pansent deux médecins 
turcs, se lie heureusement à ce beau groupe, ainsi qu'un 
autre Militaire placé plus haut et qui s'appuye sur une 
béquille- A peu près sur le même plan et du même côîé , 



(") 

un Français, attaqué de rophtalmie qui règne dans cjes clî- 
mats , vient d'entendre la voix du héros ; il s'approche à 
tâtons de l'endroit d'où elle part. Le devant offre une autre 
scène; un jeune Chirurgien, victime de son humanité, s'é- 
vanouit , atteint lui-métne du mal dont il voulait sauver le 
malheureux qui expire sur ses genoux. L'artiste a consacré 
l'autre partie du tableau à exprimer les symptômes et les 
effets cruels de la peste du Levant. Un Malade, étendu sur 
la terre , s'arrache Ifes cheveux , et tous ses membres con- 
tractés annoncent l'excès de ses souffrances. On voit sur les 
traits de celui qui se soulève pour regarder Bonaparte, qu'il 
sort d'un semblable accès. Un troisième reste immobile, la 
tête appuyée sur les mains et paraît insensible à tout ce qui 
se passe autour de lui. Une figure d'un^ caractère plus 
effrayant est celle de l'homme qui, couvert presque entiè- 
remient d'un manteau, ne laisse apercevoir que des yeux 
égarés et sanglans; entre ces deux derniers , le cadavre 
d'un Militaire qui vient de succomber est étendu sur le lit 
commun à tous les malades. Plus loin des Officiers , dont 
l'un est aveugle , reçoivent avec reconnaissance le pain que 
distribuent deux turcs; l'un de ceux-ci indique aux mala- 
des que ces secours leur sont donnés par le général en chef. 
Derrière ce groupe , des Esclaves emportent le corps d'un 
Pestiféré dont on ne voit que les jambes. 

Il est inutile de détailler davantage les pensées acces- 
soires de cette vaste composition dont les figures sont plus 
grandes que nature. L'artiste n'a rien omis de ce qui pou- 
vait expliquer le sujet et faire connaître le lieu où l'action 
se passe; l'architecture des Orientaux, le ciel brûlant de la 
Syrie , la position de la ville de Jaffa , tout semble être 
rendu avec la plus grande exactitude. Mais ce qui frappe 
le plus dans ce tableau, c'est l'effet imposant que produit 
son ensemble et qui est soutenu par la force et la beauté du 



coloris. Le dessin est vigoureux , hardi et d'un bon stylé j 
les draperies des Asiatiques et les manteaux des soldats 
offrent des plis larges et dé belles masses; enfin , sans 
éviter aucune des difficultés que le costume européen 
présente à l'homme de goût, M. Gros a su l'ajuster avec 
tant d'adresse, que, sous son pinceau, ce costume est 
devenu riche et héroïque. La liberté , la fougue d'exé- 
cution qui régnent dans cet ouvrage, exécuté eu six 
mois , décèlent un peintre appelé à multiplier les chef-- 
d'ceuvres. 




Ptancke t 

de la galer 



— Le mariage de ta fierge. Talttait 
I du Musée f par César Geannri. 




a Vierge avance modestement la main pour recevoir 

LiipJial que lui donne S. Josepli; celui-ci pori» 

un lia en Qeurs. I^ Grand Prêlre du temple Ixniil leurs 

nœuds; elles parens, placés derrière les épQUx, considèrent 

cette scène avec intérêt. 

On reconnaît dans ce tableau la fjîble imitation d'un 
modèle (jiii ponrrait èlre dangereux : les Geanurî , parens 
duGuerchin, suivirent servilement sa manière, sans pou- 
voirni éviter ses défauts ni atteindre au degr^ de force qui 
caractérise son talent, te desatn de cet ouvrage est faible 
et peucorrecljlesdraperiessoiit disposées sana goût, et le 
coloris manque de légèreté et de chaleur. On ne peut luuer 
dans celle production que les airs de tête qui sont assez 
gracieux, une certaine naïvelii de style et la grande babi- 
tude du pinceau. 

Ce tableau, peint sur toile, a 8 pieds lo ^louces de haut, 
sur 6 pieds 2 pouces de large. Les figures sont de grandeur 
naturelle. Il vient de Modèiie. 

César Gennari naquit à Cenlo, pays du Guercbiu son. 
oncle, en 1641 ou 164a. Elevé par son parent, il appril à 
peindre pour ainsi dire en naissant; la manière de sou 
maifre qu'il adopta lui valut des succès dana le geurebis- 
lorique; il ne réusait pas moins dana le paysage auquel it 
se livra avec applicalioc. Il raoïiru I à 47 ana. Benoît Gen- 
nari, son frère aîné, se forma dans la même école; son 
oncle, qui l'aimait beaucoup, se reposait sur lui du soin àf 
sa maison. A la mort du Guerchîn , Benoît passa en An- 
gleterre oii il obliiit l'eslime de Charles II et de Jac- 
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ques II: il y fut nommé premier peintre du roi ; mais lors 
de la révolution qui détrôna Jacques, Gennari fut con- 
traint de retourner en Italie, et il mourut à Rome en 
1715, âgé de 8a ans. Il y eut encore deux autres Gennari, 
Hercule et Bartholomée , frères des précédens , et comme 
eux, élèves et imitateurs du Guerchin. Benoît Gennari, 
surnommé TAncien, était leur père et le beau- frère du 
Guerchin dont il eut la gloire d'être le maître. Surpassé 
bientôt par son élève, il n'en conçut point de jalousie, 
puisqu'on sait qu'il prit part à ses travaux. On ne connaît 
pas l'année de sa mort. Il faut encore faire mention d'un 
Jean-Baptiste Gennari , qui vraisemblablement était le 
frère du dernier , et qui ne paraît pas avoir eu moins de 
talent ni moins de réputation que les autres. Ce qu'en 
général on peut dire sur leur mérite , c'est qu'ils imi- 
tèrent si parfaitement le modèle qu'il s'étaient proposé 
de suivre, qu'on pense aujourd'hui que plusieurs de leurs^ 
QUvrages ont passé sous le noncii du puçrchin. 
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Planche quatrième, — I^ incrédulité de S. Thomas, 
Tableau de la galerie du Musée; par le Guerchin. 

Ce tableau jouit de beaucoup de réputation , et le doit 
peut-être plus à son aspect imposant qu'à son mérite réel. 
Les têtes sont d'un bon caractère, quoique le dessin de cet' 
ouvrage soit dénué de force et d'élévation. Le colori» a l'ap- 
parence de la vigueur ; mais, quand on le considère attenti- 
vement on aperçoit qu'il a plus de lourdeur que de solidité, 
et qu'il est d'une monotonie qui en décèle la faiblesse ; les 
dbairs sont privées de sang, et les demi-teintes peu na- 
turelles. Enfin la touche du Guerchin est dans ce tableau 
plus hardie que savante , et manque dans quelques en- 
droits de justesse et d'esprit. 

On croit que le Guerchin produisit cet ouvrage à 3o ans ; 
peut-être ce peintre était-il encore incertain de la route 
qu'il devait suivre. On peut même penser que cherchant 
à celte époque à réfjprmer la manière du Caravage, vers la- 
quelle il était entraîné mais dont il sentait le défaut , ce 
peintre tombait quelquefois dans une indécision qui dut 
influer alors sur ses productions. 

Ce tableau, qui provient du Vatican, est peint sur toile. 
lies figures sont de grandeur naturelle. 



Planche 



inquième. =— Sujet allégorique relatif à Id 
Tableau de la galerie du Musée ; par Sébialien 



Ce tableau est peil connu ; il l'ait pourtant époque dans 
les fasles de l'Académie de peiniure, Ricci , passant à Paria 
en 1718 , se présenta à celle Société , et ce tableau est son 
morceau de réception. Un Italien, qui rendait alors bom- 
jnage aux arlisles français, semblait déroger, pour ainsi 
dire, aux préjugés de son pays où l'on ne i-endait, et oà 
l'on ne rend peut-être encure justice qu'aux arlisles italiens. 
Ricci ne se contenta pas de flatter les Français par cette dé- 
marche, il voulut élever un inonumenr à la gloire de la 
France dans cette production de son pinceau. 

I-ouis XIV n'était plus j mais, malgré la fin diisas- 
treuse de son règne et l'influence plus désastreuse encore 
de la régence, toutes les grandes choses opérées par ce Mo- 
narque avaient révélé aux étrangers l 
du royaume, et la perfection avec laquelle ses habilans 
pouvaient cultiver tous les arts et toutes les sciences. La 
justice tardive qu'on renditît enfin aux Français dans touia 
l'Europe a présidé à la composition de Ricci. Cet artiste» 
représenté la France sous un costume moitié civil et 
moitié militaire ; elle foule à ses pieds l'Ignorance qui se 
débat envain, et couronne iaVertu guerrière assise auprès 
d'elle et appuyée sur une lance. Le Génie des beaux-artïj 
armé de son flambeau, contemple cette scène avec admi- 
ration. D'autres Génies versent sur la France les trésors de 
l'abondance; un d'eux semble fixer le Temps qui laisse 
reposer sa faux; quelques-uns portent les divers attributs 
de la France ; et l'on voit, dans le bas du tableau, plusieurs 
accessoires relatifs aux sciences el aux arts. 

13. 3 
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On doii remarquer que, malgré l'impiëlé qu'on affichait 
alors, Ricci n'oublia pas de caraclériser la E.eUgion domî- 
Jianle en ^France par le chapelet qu'il mit dans la main 
droite de son principal personnage. 

Pour faire connaître les qualilés et les défauta de cette 
peinture, on rapportera ce que d'ArgenvîUe dit du 
lalent de l'artiste ; c Ricci était grand dans ses pensées ; il 
(t avai I un génie fertile, une grande exécution , une touche 
« légère,de belles ordonnances, de l'harmonie, beaucoup 
t< de franchise , et un grand coloris quoique un peu noir. 
« Né pour le travail, il entreprenait plusieurs ouvrages 
« à la fois, ce qui l'avait obligé de peindre tout de pratique, 
n et de suivre son caprice. Pour faire ressortir davantage 
*i ses figures et leur donner plus de relief, il mettait des 
<* louches brunes à côté des contours , et fouillait exirème- 
« ment ses draperies , ce q ui rendait souvent sa peinture 
« un peu dure. S'il avait voulu consulter la nature, ses 
** figures seraient plus ccarecles. i» 

Sébastien Ricci , qu'il ne faut pas confondre avec Fran- 
çois Ricci, peintre et architecte espagnol, naquit à Beliuno, 
dans les étals de Venise, en lôSg. Il éludia à Bologne, à 
Rome et à ïlorence. It travailla d'abord pour Milan et 
pour Venise , et partout s'acquit de la réputation. L'em- 
pereur l'appela à Vienne, pour peindre différens mor- 
ceaux considérables. Il fut eusuileallaché au grand-duc de 
Florence à qui il plut par ses lalens et son caractère esti- 
mable, La reine d'Auj^lelerre souhaita aussi de le posséder 
(1 Londres oii il se rendit en 1718; c'est en faisant ce voyage 
qu'il passa par Paris où il se fit recevoir à l'Académie 
royale de peinture. Il laissa en Angleterre de grandes 
preuves de la beauté de son géniej et ne relouma à Venise 
qu'aprôs plusieurs années. Il j mourut en 1734, laissant 
des biens considérables. 
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On doil reniar(fuer que, malgré l'implélé qu'on affichait 
olors, Ricci n'oublia pas de caraclériserlaE-eligiondomi- 
naaie en France par le chapelet qu'il mil dans la ninin 
droite de son priacipal personnage. 

Pour faire coanailre les qualitéa et les défaula de celle 
peinture , on rapportera ce que d'Argenville dit du 
talent de l'arlisle : *' Ricci était grand dans ses pensées ; il 
«( avait un génie fertile, une grandeexéculioH, une touche 
*« légère, de belles ordonnances, de l'harmonie, beaucoup 
n de franchise, et un grand coloris quoique un peu noir. 
*i Né pour le travail, il entreprenait plusieurs ouvrages 
« à la fois, ce qui ravail obligé dépeindre tout de pratique, 
(S et de suivre son caprice. Tour faire ressortir davantage 
« ses figures et leur donner plus de relief, il mettait des 
(t louches brunes à côté des contours , et fouillait exlréme- 
« ment ses draperies , ce qui rendait souvent sa peinture 
« un peu dure. S'il avait voulu consulter la nature, ses 
ti figures seraient plus ctarectes. )» 

SébaslicQ Ricci, qu'il ne faut pas confondre avec Fran- 
çoisRicci, peintre et architecte espagnol, naquit à Belluno, 
dans les étals de Venise, en lôSg. Il étudia à Bologne, à 
Rome et h riorence. Il travailla d'abord pour Milan et 
pour Venise , et partout s'acquit de la réputation. L'en] 
pereur l'appela à Vienne, pour peindre différena i 
ceauxconsîd6rabIe3. Ilfut eusuile attaché au g 
Florence à qui il plut par ses tiiîens et son C 
mable. La reine d'Auglelerresouhailaiii 
à Londres où il se rendit en lyiSjc'M 
qu'il passa par Paris oô il se fit t 
royale de peinture. Il laiisa ( 
preuves de la beauté de « 
qii'aprôs plusieurs au 
des bieus considérai 
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non de S. Bruno. Tableau de la 




galerie du Musée; par le Guercliin. 

S. Bruno étant en oraison dans un lieu sauvage et désert, 
la Vierge et l'Enfant Jésus lui apparaissent au milieu 
d'une gloire à' Anges et de Chérubins. On voit, sur le se- 
cond plan, un Chartreux en méditation devant un crucifix. 
Le Guerchin fit ce tableau eu 1648, pour le couvent des 
Chartreux de Bologne; il lui fut payé environ 35oo t. de 
noire monnaye, somme considérable pour le temps, mais 
qui ne paraît qu'un prix peu proportionné au mérite de 
cet ouvrage, l'un des plus estimés du Guerchin. La figure 
de S. Bruno est dessinée et peinte avec un sentiment et- 
Iraordinaire de force et de vérité, ta tête est pleine d'éner- 
gie, et il était impossible de donner au fondateur des Char- 
r treux , une expression plus juste et qui rappelât mieux sa 
pieuse austérité. Enfin celle figure, pour la perfection de la 
touche et la beauié du coloris, est peut-être ce que le 
Guerchin a fait de mieux, I.e Moine , placé sur le second 
plan, est peint aussi avec beaucoup de talent ; mais la par- 
tie supérieure du tableau est Iraitée moins heureusement. 
Le groupe est lourd , et l'artiste , par une sorte de contre- 
sens , y a moins répandu de lumière que dans le bas de 
sa composition. Quoique les figures aoyent géuéralemenl 
hien disposées , on remarque que celle de l'Ange, qui est 
à droite de la Vierge , est d'une trop grande proporlion, ce 
qui nuit à l'effet du groupe principal. 

Malgré ces imperfections , quand on considère la fer- 
meté, la facilité du pinceau qui régnent dans cel ouvrage, 
et qu'on pense que c'est à l'ûge de 60 ans environ que le 
Guerchin l'exécuta, on se l'appeiie ce mol qu'un peintre 
lui adressait un jour : *i Seigneur Guerchin , vous faites 
« ce que vou» voulez , et nous ce que nous pouvons. »' 
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On doîl remarquer que, malgré l'impiélé qu'on affichait 
alors, Ricci n'oublia pas de caraclériaer la Religion domi- 
naole en Trance par le chapelet iju'il mit dans la main 
droile de son principal personnage. 

Pour faire connaître les qualités et les défauls de celle 
peinlure , on rapporlera ce que d'Argenville dit du 
laleni de l'artiste: *< Ricci était grand dans ses pensées ; il 
«' avait un génie fertile, une grandeexéculiou.une touche 
«s légère , de belles ordonnances ,de l'harmonie , beaucoup 
tt de franchise , et un grand coloris quoique un peu noir. 
(' Né pour le travail, iî entreprenait plusieurs ouvrages 
a à la fois, ce qui l'avait obligé de peindre tout de pratique, 
(( et de suivre son caprice. Pour faire ressorlir davantage 
(t ses figures et leur donner plus de relief, il mettaii des 
il touches brunes à côté dei contours , et fouillait exlrême- 
** ment ses draperies, ce qui rendait souvent sa peinlure 
(' un peu dure. S'il avait voulu consulter la nature, ses 
n figures seraient plus correctes. ît 

Sébastien Ricci , qu'il ne faut pas confondre avec Fran- 
çois Ricci, peintre et architecte espagnol, naquit à Eelluno, 
dans les états de Venise, en lèSg. Il éludia à Bologne, à 
Rome et à Florence. Il travailla d'abord pour Milan et 
pour Venise, et partout s'acquit de la réputation. L'em- 
pereur l'appela à Vienne, pour peindre diiTérens mor- 
ceaux considérables. Il fut ensuite attaché au grand-duc de 
Florence à qui il plul par ses lalens et son caraclère esti- 
mable. La reine d'Angleterre souhaita aussi de le posséder 
11 Londres oii il se rendit en 1718; c'est eu faisant ce voyage 
qu'il passa par Paris où il se fit recevoir â l'Académie 
royale de peinture. II laissa en Angleterre de grandes 
preuves de la beauté de son génie; et ne retourna à Veuise 
qu'après plusieurs années. Il j mourut en 1734, iaissaut 
des biens considérables. 
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Flanche sixième. — Wision de S. Bruno. Tableau de la 
galerie du Musée; par le Guercliiii. 

S. BruDo étant en oraison dans u a lieu aauvege el désert, 
la Vierge el l'Enfant Jésus lui apparaissent au milieu 
ct'une gloire d'Anges et de Chérubins, On voil, aur le se- 
cond plaUjunCliarlreux en méditation devant un crucifix. 
te Guerchin fit ce tableau en 1648 , pour le couvent des 
Chartreux de Bologne; il lui fut payé environ 35oo 1. de 
notre monnaye, somme considérable pour le lemps, mais 
qui ne paraît qu'un prix peu proportionné au mérile de 
cet ouvrage, l'un des plus estimés du Guerchîn. La figure 
S. Bruno est dessinée et peinle avec un sentiment ex- 
traordinaire de force el de vérilé. la télé est pleine d'éner- 
gie, et il était impossible de donner au fondateur des Char- 
treux , une expression plus juste el qui rappelât mieux sa 
pieuse austérilé. Enfin celle figure, pourla perfection de la 
louche et la beauté du coloris , est peut-être ce que le 
Guerchin a fait de mieux. Le Moine , plaœ sur le second 
plan, est peint aussi avec beaucoup de talent ; mais la par- 
tie supérieure du tableau est traitée moins heureusement. 
Le groupe est lourd , el l'artiste , par une sorle de contre- 
sens , y a moins répandu de lumière que dans le bas de 
sa composition. Quoique les figures soyent généralement 
bien disposées , on remarque que celle de l'Ange, qui est 
à droite de la Vierge, est d'une trop grande proportion , ce 
qui nuit à l'effet du groupe {)rincipal. 

Malgré ces imperfeclions , quand ou considère la fer- 
meté, la facilité du pinceau qui régnent dans cet ouvrage, 
et qu'on pense que c'est à l'âge de 60 ans environ que le 
Guerchin l'exécuta, on se l'appelle ce mol qu'un peintre 
lui adressait un jour : ti Seigneur Guerchin, vous faites 
w ce que vous voulez , et nous ce que nous pouvons. »' 
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pleine de candeur, de noblesse et de grâce. Le Guerchin n,^ 
put jamais réussir parfaitement à peindre de pareilles têtes; 
un jour il pria un de ses an^is , qui était lié avec le Guide » 
d'engager cet artiste à lui faire connaître quelle était la 
femme qui lui servait de modèle» Son ami , étant dans 1 a- 
telier du Guide, amena la conversation sur ce sujet, et fit 
part "à ce peintre de la^'curiosité du Guerchin, Je vais la 
satisfaire, lui dit le Guide; aussitôt il appelle son broyeur 
de couleurs, qui était d'une laideur extrême; et, faisant 
comme s'il peignait d'après lui , il exécute en un moment 
une tête de femme , l'une des plus belles qu'il eut pro- 
duites. << Voyez , dit-il à l'ami du Guerchin , et apprenez^ 
♦4 à celui qui vous envoyé» que, lorsqu'on a l'esprit rempli 
4< de belles idées , on n'a pas besoin d'autres modèles que 
♦4 de celui dont je viens de me servir en votre présence. » 
Il ne faudrait pas conclure de cette anecdote que ce 
grand maître voulait dire qu'un peintre dût se passer de 
modèle; ce qui serait contraire à la marche qu'il suivit ; 
il prétendait seulement prouver ainsi, que comme il faut 
toujours que la nature soit embellie dans les imitations que 
l'on en fait , un artiste doit porter dans sa tête l'idée de la 
perfection que ses modèles ne peuvent lui pré3çnte^^ 



planche septième, — La Vierge, C Enfant Jésus , S.Jé- 
rôme et S. Thomas tPj4quin. Tableau de la galerie du 
Musée; par le Guide. 

La Vierge est porlée sur des nuages , et entourée d'un 
chœur d'Anges ; elle lient son Ëls sur ses genoux: lou3 deux 
fixent leurs regards sur S. Jérôme et S. Thomas d'Aquiii 
ijui, placés dans le bas du tableau, sont occupés à méditer 
leurs écrits. Ces pères de l'Eglise sont appuyés sur une 
espèce d'aulel au pied duquel est un équerre; ces acces- 
soires figurent sans doute le monument que leur doctrine 
éleva à la gloire d» l'Eglise. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 
vient de la cathédrale de Pésaro. 

Le Guide eut deux manières; il dut la première aux 
conseils el à l'étude des Caraches, ses maîtres j elle se dis- 
tinguait par ta vigueur des ombres, La seconde, plus suave, , 
fui le fruit de ses réilexioas et de son expérience; Josépiu 
l'appelait une manière cPjinge, et cet éloge est mérité } l'on 
en peut juger par ce tableau que leGuidc peignit dans ton le 
la force de son talent, et àl'heureuse époque de sa vie où, 
.comblé d'honneurs et de richesses , il semblait devoir 
toujours ignorer le besoin qui l'accabla à la fin de sa car- 
rière. Le dessin en est grand et pur , la touche savante et 
large ; et , quoique le coloris du Guide aoil presque tou- 
jours dans cette seconde manière un peu Irop argentin , il 
ne manque ici de vérilé ni de force. Les draperies des deux 
Saints soni surtout ajustées et peintes avec un arl si parfait 
qu'elles peuvent être citées comme des modèles. Le groupe 
supérieur est agréable, et la tète de la Vierge esl, comme 
toutes celles qu'on voit dans les tableaux du Guide, 
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plçîne de candeur, de noblesse et de grâce. Le Guerchin n,^ 
put jamais réussir parfaitement à peindre de pareilles têtes; 
un jour il pria un de ses amis, qui était lié avec le Guide» 
d'engager cet artiste à lui faire connaître quelle était la 
femme qui lui servait de modèle» Son ami , étant dans l'a- 
telier du Guide, amena la conversation sur ce sujet, et fit 
part 'à ce peintre de la'curiosité du Guerchin. Je vais la 
satisfaire, lui dit le Guide; aussitôt il appelle son broyeur 
de couleurs, qui était d'une laideur extrême; et, faisant 
comme s'il peignait d'après lui , il exécute en un moment 
une tête de femme, l'une des plus belles qu'il eut pro- 
duites. << Voyez , dit-il à l'ami du Guerchin , et apprenez^ 
♦4 à celui qui vous envoyé^ que, lorsqu'on a l'esprit rempli 
4< de belles idées, on n'a pas besoin d'autres modèles que 
de celui dont }e viens de me servir en votre présence. » 
Il ne faudrait pas conclure de cette anecdote que ce 
grand maître voulait dire qu'un peintre dût se passer de 
modèle; ce qui serait contraire à la marche qu'il suivit j 
il prétendait seulement prouver ainsi, que comme il faut 
toujours que la nature soit embellie dans les imitations que 
Ton en fait , un artiste doit porter dans sa tête l'idée de la 
perfection que ses modèles ne peuvent lui présenter. 
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Planche tixièm 
galer. 



' du Muaée; 



S. Brune 
ar le Gui 






S. Bruno étant en oraison dans un lieu sauvage et désert, 
la Vierge el l'Entant Jésus lui apparaîsaeul au milieu 
d'une gloire d'Anges et de Chérubins. On voit, sur le se- 
cond plan.un Chartreux en médi la lion devant un crucifix. 
Le Guercliin fit ce tableau en 1 648 , pour le couvent des 
Chartreux de Bologne; il lui fut payé environ 35oo I. de 
notre monnaye, somme considérable pour ie temps, mais 
qui ne parait qu'un prix peu proportionné au mérite de 
cet ouvrage, l'un des plus estimés du Gucrchia, La figure 
de S. Bruno est dessinée el peinte avec un sentiment ex- 
traordinaire de force el de vérité. La lêle est pleine d'éner- 
gie, et il élail impossible de donner au fondateur des Char- 
treux, une expression plus juste et qui rappelât mieux sa 
pieuse austériié. Enfin celle figure, pour la perfection de la 
touche et la beaulé du coloris , est peut-être ce que le 
Guerchin a fait de mieux. Le Moine , placé sur îe second 
plan, est peint aussi avec beaucoup de talent j mais !a par- 
tie supérieure du tableau est Iraitée moins heureusement. 
Le groupe est lourd , et Varliale , par une sorte de contre- 
aena , y a moins répandu de lumière que dans le bas de 
sa composition. Quoique les figures soyent généralement 
bien disposées, oa remarque que celle de l'Ange, qui est 
à droite de la Vierge, est d'une trop grande proportion, ce 
qui nuit à l'effet du groupe principal. 

Malgré ces im.perfecliona , quand on considère la fer- 
meté, la facililé du pinceau qui régnent dans cet ouvrage, 
et qu'on pense que c'est à l'âge de 60 ans environ que le 
Guerchin l'exécuta, on se rappelle ce mol qu'im peintre 
lui adressait un jour: («Seigneur Guerchin, vous faites 
u ce que vouï voulez , et nous ce que nous pouvons. >»' 
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pleine de candeur, de noblesse et de grâce. Le G uercllîn n,^ 
put jamais réussir parfaitement à peindre de pareilles têtes; 
un jour il pria un de ses amis, qui était lié avec le Guide» 
d'engager cet artiste à lui faire connaître quelle était la 
femme qui lui servait de modèle. Son ami , étant dans l'a- 
telier du Guide, amena la conversation sur ce sujet, et fit 
part à ce peintre d© la^curiosité du Guerchin. Je vais la 
satisfaire, lui dit le Guide; aussitôt il appelle son broyeur 
de couleurs, qui était d'une laideur extrême; et, faisant 
comme s'il peignait d'après lui , il exécute en un moment 
une tête de ffemme , l'une des plus belles qu'il eut pro- 
duites. « Voyez , dit-il à l'ami du Guerchin , et apprenez? 
¥> à celui qui vous envoyé^ que, lorsqu'on a l'esprit rempli 
« de belles idées , on n'a pas besoin d'autres modèles que 
i^ de celui dont je viens de me servir en votre présence. » 
Il ne faudrait pas conclure de cette anecdote que ce 
grand maître voulait dire qu'un peintre dût se passer de 
modèle; ce qui serait contraire à la marche qu'il suivit j 
il prétendait seulement prouver ainsi, que comme il faut 
toujours que la nature soit embellie dans les imitations que 
l'on en fait , un artiste doit porter dans sa tête l'idée de la 
yerfecrion que ses modèles ne peuvent lui pr^çote^^ 



Planche septième, — La F'ierffe , P Enfant Jésus , S. Ji- 
râme et S. Thomas ^jàquin. Tableau de la galerie du 
Musée; par le Guide. 

lia Vierge est portée sur des nuages , et entourée d'un 
chœur d'Auges :elle rient son fils sur ses genoux : tous deux 
fixent leurs regards sur S. Jérôme el S. Thomas d'Aquiu 
qui, placés dans le bas du tableau, sont occupés à méditer 
leurs étTÎIs. Ces pères de l'Eglise sont appuyés sur une 
espèce d'aulel nu pied duijuel est un écjuerre; ces acces- 
soires figurent sans doute le monument que leur doctrine 
éleva à la gloire d& l'Eglise. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 
vient de la cathédrale de Pésaro. 

le Guide eut deux manières j il dut la première aux 
conseils et à l'étude des Caraches, ses maîtres;elle se dis- 
tinguait par la vigueur des ombres. La seconde, plus suave, 
fut le fruit de ses réflexions et de son expérience; Josépiu 
l'appelait une manière d'jinge, et cet éloge est mérité f l'on 
en peut juger parce lableauqueleGuide peignit dans toute 
la force de son talent, el à l'heureuse époque de sa vie où, 
comblé d'honneurs et de richesses , il semblait devoir 
toujours ignorer le besoin qui l'accabla à la fin de sa car- 
rière. Le dessin en est grand et pur , la louche savante et 
large; et, quoique le coloris du Guide aoit presque tou- 
jours dans cette seconde manière un peu trop argentin , il 
ne manque ici de vériténi de force. Les draperies des deux 
Saints sont surtout ajustées el peintes avec un art si parfait 
qu'elles peuvent être citées comme des modèles. Le groupe 
supérieur est agréable , et la tête de la Vierge est , comme 
toutes celles qu'on voit dans ies tableaux du Guide, 
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plçîne de candeur, de noblesse et de grâce. Le Guerchîn n,^ 
put jamais réussir parfaitement à peindre de pareilles têtes; 
un jour il pria un de ses amis , qui était lié avec le Guide » 
d'engager cet artiste à lui faire connaître quelle était la 
femme qui lui servait de modèle. Son ami , étant dans l'a- 
telier du Guide, amena la conversation sur ce sujet, et fit 
part à ce peintre de la^curiosilé du Guerchin. Je vais la 
satisfaire, lui dit le Guide; aussitôt il appelle son broyeur 
de couleurs, qui était d'une laideur extrême; et, faisant 
comme s'il peignait d'après lui , il exécute en un moment 
une tête de ffemme, l'une des plus belles qu'il eut pro- 
duites. « Voyez , dit-il à l'ami du Guerchin , et apprenez^ 
^ à celui qui vous envoyé^ que, lorsqu'on a l'esprit rempli 
« de belles idées , on n'a pas besoin d'autres modèles que 
i^ de celui dont je viens de me servir en votre présence. » 
Il ne faudrait pas conclure de cette anecdote que ce 
grand maître voulait dire qu'un peintre dût se passer de 
modèle; ce qui serait contraire à la marche qu'il suivit ; 
il prétendait seulement prouver ainsi, que comme il faut 
toujours que la nature soit embellie dans les imitations que 
l'on en fait , un artiste doit porter dans sa tête l'idée de la 
perfection que ses modèles ne peuvent lui présçote^^ 
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Planche huitième, ^^L^Mondance; grisaille de la galerie 

du Musée; par Jules Romain. 

Cette grisaille est attribuée à Jules Romain ; mais on ne 
peut assurer qu elle soit réellement de ce peintre. Au reste, 
ce morceau est de peu d'importance; il faisait sans doute 
partie des panneaux de quelque grand ouvrage, ou rem- 
plissait un vnide dans ceux d'une galerie. Il ne faut pas 
chercher le mérite de l'exécution dans ce genre de pein- 
ture très-borné et qui ne convient qu'à des accessoires de 
décorations. On peut présumer que sans le nom de Jules 
Romain , on ferait moins d'attention à cette figure isolée ; 
il est d'ailleurs assez difficile de prouver, comme on vient 
de le dire , quel en est le véritable auteur , quoiqu'on n'y 
puisse méconnaître le dessin de l'école romaine, et que 
l'arrangement de la draperie soit du meilleur goût. Si ce 
petit ouvrage est eu effet de Jules Romain , on doit croire 
qu'il est du temps où ce maître cherchait à imiter la ma- 
nière de Raphaël , comme l'indique la pose élégante de la 
ligure; ce qui serait plus sensible dans un tableau coloriée 
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Planche neufiifne. — - £,e martyre de S. Georges. TahUau 
de la galerie du Musé» ; par Paul Vérouèse. 



Plusieurs fois on a eu occasion de rapporter, dans cet 



ouvrage, le peu de parlicular 



que l'on a recueillie 



S. Georges ; l'acle de sou marlyre a fourni le sujet da 



celle belle composition. 

S. Georges , à genoux , esl iuseusîble aux exiiorlations 
du Grand-Prêtre d'Apollon qui l'engage à renoncer au 
Christianisme et à adorer les faux Dieux. Ses yeux sont 
levés vers le ciel (jui s'ouvre déjà pour le rece\TDir. Uu 
Bourreau, armé de son glaive, semble allendre avec 
impalience le momeol où il va remplir son ministère. Uu 
autre Bourreau place le Saint , qui n'oppose aucune rési- 
slance, dans la position qu'il doit «voir pour subir son 
supplice. Plusieurs Guerriers , compagnons d'armes da 
S. Georges , au nombre desquels on distingue deux Cava- 
liers, regardent avec éloimement la résignation duMariyc 
à gui un Ange apporte la couronne et la palme. Dans la 
ciel , on voit la Vierge et l'Enfan t Jésus témoins du cou- 
rage de S. Georges; auprès d'eux son! S. Pierre et S. Paul. 
La Foi , l'Espérance et la Cliarilë , distinguées par leurs 
attributs , recommandent le Saint Guerrier à l'assistance 
divine; des groupes d'Anges et de Chérubins forment un 
concert de voix et d'instrumens. 
• Ce tableau , dont les Egures sont d'une très-grande pro- 
poriion, ornait à Vérone le maître-autel de l'église de 
S. George». En parlant des ouvrages dont Paul Véronèse 
avait décoré sa ville natale, d'Argenville s'exprime ainsi : 
« On voit à Vérone , dans l'église de S. Georges , le mar- 
f( lyre du chevalier Ginnocliias qui ne voulut pas sacri- 
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fier anx Moles. » Il n'y a pas de douie qu*il ne veuille 
parler du tableau généralement connu sous le nom do 
Marlyre de S. Georges. Cet auteur avait -il des renseigne- 
mens certains ? Mais quel est ce Ginnocliias , et pourquoi 
d ailleurs, sur le maître-autel d'une église, aurait-on re- 
présenté un autre martyre que celui du Patron? l'im- 
possibilité de se procurer des éclaircissemens empêche 
d'approfondir le passage ci-dessua cité ; mais on ne pou- 
vait s'exempler de le rapporter, rien de ce qui a rapport 
à un cbef-d'œuvre ne pouvant êlre indifférent. 

Plusieurs personnes préfèrent ce morceau admirable 
aux autres ouvrages du même artiste : il n'a pas ici dé- 
figuré l'hisloire pour n'écouter que son caprice , comme 
dans le tableau des Koces de Cana. La figure du Saint est 
d'un dessin élevé et correct ; celle du principal Bourreau 
est d'un grand caractère , et les groupes supérieurs sont 
remarquables par la grâce et le choix des formes. L'exé- 
Bulion en est admirable, rien de peiné, rien de cherché; 
tout est fait au premier coup et avec une richesse de Ions, 
une force de sentiment qu'on ne trouve que dans les ou- 
vrages de Paul Véronèse. Ce qui disiiugue éminemment 
ce maître , c'est la simplicité de sa couleur : Rubens est 
aussi chaud, aussi varié; il n'est pas aussi vrai. Paul 
Véronèse a peiut le jour, et il n'est aussi brillant que 
parce qu'il a rendu la nalure même. On remarque, dans 
ce tableau, que les figures se détachent en vigueur sur 
un fond vigoureux; ce qui semble un tour de force, et 
n'est pourtant qu'une imilalion exacle. La seule crilique 
bien fondée qu'on puisse faire de ce bel ouvrage, porte 
sur la confusion qui règne dans le bas de ia composition; 
on ne voit pas d'abord sur quel sol posent les figures; 
ituelqnes parties ne aoni pas asrez étudiées. 
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Flanche dixième.' — La naissance de la Vierge. Tableau 
de la galerie du Musée; par Aniiibat Caraclie. 

On voit, sur le devant du tableau, au milieu de plu- 
sieurs femmes , l'Enfant nouveau né dont la léie est ceinte 
d'une auréole. Dans le fond , sur un plan plus élevé, on 
aperçoii Sainte Anne dans son lit ; elle semble recevoir 
la visite de deux femmes, derrière lesquelles est placé 
Joachim son époux. Le Père Eternel, porté par des 
Anges, occupe la parlie supérieure de celle composilion. 
Les figures de ce tableau sont d'une moyenne pro- 
portion; il vient de l'église de Hotre-Dame de Loretle. 
La disposition générale en est bizarre el mérite peu d'at- 
lenliou; mais celle des figures en particulier esl heu- 
reuse et ordonnée avec goût. Vraisemblablement Anni- 
bal Caracbe étudiait le Corrège , lorsqu'il produisit cet 
ouvrage ; son dessin n'avait pas encore le grand carac- 
tère qu'il lui donna depuis sou séjour à Rome; il n'avait 
été jusqu'alors que facile et gracieux. Son coloris dans 
ce tableau est plus léger , plus agréable qu'il ne le fut à 
aucune autre époque de sa vie ; enfin ses personnages, 
surtout les trois qui s'occupent de l'Enfant , ont une cer- 
1 taine mignardise qui peut faire reconnailre la manière 
I qu'il s'était proposé d'imiler. Le jet des draperies esl un 
I peu embarrassé ; mais la touche est partout soignée el 
1 coulante. 
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Planche onzième. — La mort de Mélèagre. Tableau de In 
galerie du Mutée; par Le Brun. 

Méléagre.fila d'Œnée et d'Alihéc, fui le chef île !a 
fameuse chasse que les hûbiians de Caljdon, doni son 
père élaït roi , firent au sanglier fjue Diane suscita contre 
eux. Il Iriompha du monsire donl la bure devinl un 
îujel de discorde. Homère raconle que pour posséder 
celte glorieuse dépouille, les Eloliena et les Curetés se 
firent une guerre sanglante dans laquelle les premiers 
obtinrent toujours l'avanlage, tant qu'ils eureni Méléagre 
à leur lête; mais ce Héros, indigné que sa mère dont 
il avait tué les frères dans un combat, i'eùl dévoué iiux 
Furies, abandonna les Eloliens qui dès-lors furenl v;iia- 
cus. Ils le supplièrent en vain de reprendre les armes; 
il résista même aux prières de son père; mais, cédant 
enfin aux larmes de Cléopâtre, son épouse , il rqxiussn les 
ennemis de sa patrie. Les imprécations de sa mère n'en 
eurent pas moins leur effet , et les Diviniléa infernales 
abrégèrent ses jours. 

Ovide a suivi une autre tradition que le Poète grec; 
selon lui , les Parques présentes A la naissance de Mé- 
léagre, mirent dans le feu un tison dont dépendait la 
durée de sa vie. Althée, sa mère, se liàta d'éteindre ce 
tison qu'elle garda soigneusement. Dans la suite, Mé- 
léagre ayant tué le sanglier de Calydon, en donna la 
hure à Atalanle, fille de Jasius, roi d'Arcadie, qui la 
première avait porté un coup d'''ii''" k l'animal redou- 
table. Les frères d'Altbée, pa^ jîi. .sie, ayant ravi celte 
dépouille à la Princesse, Méléagre furieux les tua. ei s'al- 
tira la colère de sa mère qui , pour venger ses frères, 
jeta au feu le tison fatal. Aussitôt Méléagre se sentit dé- 
E. 6 
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vowr d'un feu intérieur qui lui consuma les entrailles , 
el l'enleva à sa famille en pleurs et à Cléopàtre, son 
épouse, qui ne pui lui survivre. 

Le Bruu paraît avoir suivi celle seconde version. Mé- 
léagre , étendu sur un lîl , lourne les yeux vers son épouse 
éplorée; un Médecin cherche en vain la cause du mal 
qui consun'ie le Héros ijue plusieurs Chasseurs et plu- 
sieurs Femmes enloureut avec l'expression de la dou- 
leur. Le dessin des figures est lourd, et Méléagre n'a 
point un caractère héroïque; les jambes de cette figure 
sont incorrectes; mais la lète est peinte avec sentiment, 
qualité qui manque à Texéculion générale de ce mor- 
ceau. Le coloris en est meilleur que celui des Batailles 
d'Alexandre, et rappelle encore la manière des Cara- 
clies que Le Brun avait d'abord suivie. Les fonds sont 
beaux, et quelques draperies bien étudiées; mais on s'a- 
perçoil que Le Bruu chercliaît déjà sa seconde manière 
qui fut l'époque oEi son pinceau parui dégénérer, el où sou 
talent ne se soqlint que par la beauté et la grandeur des 
compositions. 

Ce tableau, qui a 9 pieds 10 pouces de haut, sur 14 
pieds el demi de large, faisait parlie d'une galerie peinte 
pour le duc d'Orléans, el qui contenait six morceaux 
de l'histoire de Méléagre, Il fui longtemps oublié dans 
les magasins des Gobelins d'où on le retira dans un élat 
méconnaissable. Il a été très-liabilemenl restauré, et 
semble n'avoir rien perdu de sa fraîcheur. 



Planche douzième,'— La Vierge et t Enfant Jésus. Tableau 
de la galerie du Musée; par le Guercbin. 

le désir de produire un trop grand nombre d'ou- 
vrages est souvent funeste à un arlisie; car il ne peul 
les traiter avec assez de soin pour qu'ils contribuent 
également à soutenir sa réputalîon. Le Guercbin pourrait 
à cet égard mériter quelques reprocbes. Il élail doué 
d'une facilité extraordinaire; c'est ce que siguiGe sans 
doute le passage d'une lettre d'Annibal Caracbe à Louis 
son cousin : (t Nous avons ici , lui écrivait-il , un jeune 
t( homme qui est un prodige; c'est un monstre; je ne dis 
(t rien de trop; ses ouvrages épouvantent les plus ba- 
il biles peintres, « Il est vrai que le Guercbin, abusant 
quelquefois de cette prodigieuse facilité, produisit plu- 
sieurs morceaux assez faibles : on pourrait citer entre 
autres cette Madone qui n'est remarquable que par la 
force du relief et une loucbe large ei moelleuse. Les 
draperies ont une ampleur exagérée, et la figure de 
' l'enfant est faiblement dessinée. Cependant il faut con- 
venir que, malgré ses défauts, celte production n'est 
pas encore ta plus négligée de celles que le Musée possède 
de ce maître. 

Ce tableau, peint sur toile, a 3 pieds lo pouces de 
haul,sur3pied3 3 pouces de large. Xi vient de Modène. 
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Pianch» treizième. — V Adoration de» Stages. TabîeaA \ 

de la galerie du Musée ; par Mazzola. 

La Vierge est assise et lient sur ses genoux l'Enfant 

Jésus qui tend les btas à l'uu des Irois Mages ; celui-ci s6 ■ 

prosterne et lui baise les pieds. Les deux autres conlem* 
pleni avec admiration les grâces de cet Enfant divin. Un '. 
jeune Page , placé à la droite du tableau , remet un vase 
qui fait partie des offrandes , à l'un des deux Anges qui 
sont derrière la Vierge. La auite nombreuse des Mages 
occupe le reste de la composition , et le fond est rempli i 
d'un côlé, par un portique, et de l'autre par une colon- 
nade sur le haut de la({uelle oa remarque un groupe de J 
speclaleurss 

Les idées qu'on peut se faire de celle scène hisloriqu» J 
sont étrangemenl contrariées par les an ac h rouis mes et le» ] 
défauts de convenances qui fourmillent dans ce lableaL 
architecture, costumes, composition, rien ne se rappro— , 
che du caractère de l'histoire; et malheureusement ces 
fautes ne sont pas les seules que l'on remarque dans cet ' 
ouvrage. Les personnages sont entassés les uns sur le: 
très; un Cavalier se trouve dessous un rideau, placé \h 
sans motif, et son cheval se mêle au groupe principal 
d'une manière déaagréahlejdivers accessoires inutiles in- 
terrompent les lignes de toutes parts et contribuent à la 
confusion qiu^ règne dans l'ensemble. Jérôme Mazzola, 
selon ce qu'elïdit Lanzi, possédait parfaitement la pers- 
pective ; cependant il est facile de voir ici que cette 
science lui a manqué; puisque, sans observer la dégrada- 
tion uaiurelle des teintes, il a donné une valeur de long 
presque égale à des figures placées sur différens plans, La 
même auteur donne aussi à ce peintre le nom d'excellent i 
la. 7 
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rolorlsle, el ]iarle du bel empâtemeni de ses couleurs; 
ctille production ne peut justifier que bien faiblement de 
pareils éloges; la louche de Mazzola y paraît manquer de 
nerf; el le coloris , quoique harmonieux , laisse à désirer 
plus de vigueur el de fermeté. 

On ne doit pourtant pas croire que ce tableau soit sans 
]>eautés. On vient de parler de l'harmonie générale de sa 
couleur, il faut ajouter que la plupart dei caractères de 
télé sont heureux , que le dessin , malgré sa faiblesse, est 
«l'un style élégant, et que les draperies el plusieurs acces- 
soires sont touchés avec esprit; enSn la facilité du 
pinceau supplée en partie dans cet ouvrage à la force et à 
l'énergie qui lui manquent. 

Ce tableau , peint sur bois, a 9 pieds de haut sur 6 de 
largejil vient de Parme, et c'est le seul que le Musée pos- 
sède de Mazzula. 

Jérôme Mazzuoli,ou Mazzola, naquit à ÏParme, et fut 
l'élève du Parmesan dont il était le cousin- germa in. On 
croit qu'une étroite amitié les lia d'abord , mais que des 
circonstances que l'on ignore refroidirent leur attachement 
mutuel; quoi qu'il en soit, Mazzola imita son maîlre, et 
quelquefois il l'égala. L'étude du Corrège l'attacha plus 
que celle des peintres de l'école romaine. Il produisît un 
grand nombre d'ouvrages qui l'illustrèrent dans sa patrie; 
mais sa réputation fut presque toujours bornée au pays de 
Parme. On croit qu'il mourut, vers la fin du seizième 
giécle , dans un âge avancé. Il laissa un fil:^ommé Ale- 
xandre, qui mourut en 1608 sans avoir oblenu de grand» 
succès dans un art qui semble avoir été héréditaire dans 
la famille des Mazzola , oii l'on compte trois gétjéralîoai 
de peintres. 
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Planche quatorzième. — Conlinertce de Scipian. TabUaa 
dt la galerie du Musée; par le Prima lice. 
Xe trail gui a fourni le sujet de ce tableau est l'un des 
plus connus de la vie de Scipioii. 

Pendanl la guerre d'Espagne, après la prise de Carlha- 
gène ,les soldais de ce Général lui amenèrent une Espa- 
gnole, jeune, belle et d'une naissance illustre cju'ils lui 
abandonnèrent comme la plus riche part du butin qu'ils 
avaient fait. Scipion, quoique dans un âge oii les passions 
oFfreul tant d'obstacles à la sagesse, n'abusa point du mal- 
heur de sa captive, et ayaut appris qu'elle était fiancée à 
un Prince Celtîbérien nommé Allutius, qu'il avait vaincu 
dans les derniers combats, il le St appeler, et, lui remet- 
tant son épouse , il lui dit: «Allutius, je vous l'ai gardée 
t< avec soin, pour que le présent que |e voulais voua ea 
«t faire fût digne de vous et de moi. Soyez ami de la 
« république, voilà toute la reconnaissance que j'exige da 
t< vous. >) Il eut encore la générosité de faire don à ce 
Prince ,d'une somme très-considérable que les parensda 
la jeune Espagnole avaient apportée pour la racheter. 

Ce tableau du Primalice est plutôt remarquable par le 
vice de son effet, qui est vague, singulier et privé da 
charmes, «jue par aucun mérite extraordinaire. La dispo- 
sition en est bizarre, le style maniéré, le coloris froid et 
sans vigueur. Cependant on ne peut nier qu'il ne se trouva 
dans cet ouvrage des parties qui décèlent le grand maître: 
le dessin des principales figures est ferme et hardi, et sent 
l'étude de Michel-Ange que !e Primalice séiaît proposé 
pour modèle. Presque toutes les tèles sont d'un graud 
caractère ; ruais il n'y a pas assez de grâce dans celle de la 
jeune Femme. 
tes ligures de ce tableau sont de moyenne graadeur* 




aième. — Sainte Micketing. Tiiblfau Je hi 
galerie du Musée ; par le Baroclie. 

Saillie MicheliDe était une religieuse de l'ordre d« 
S. François; elle cjuilta Pesaro qu'elle iiabitail pour allef 
eu pèlerinage à la Terre Saiole. 

Cet ouvrage fut commandé au Baroche par les Reli- 
gieuses du couveat même de celle BieaheuTeusè, Iwsque 
ce Peintre vînt à Pesaro. 

Sainle Micheline esl représentée à genoux sur le Cal- 
vaire oii la conlemplatiou intérieure des souffrances do 
J. C. la plonge dans une pieuse extase, le chapeau el l« 
bourdon de pèlerin sont placés à côté d'elle, et dans le 
fond on voit une partie de la ville de Jérusalem. 

Ce tableau, (jui était placé à Pesaro dans le couvent de 
S. François, est peînl sur loile, el la figure esl de grandeur 
nalurelie. Il jouit de peu de réputation , el n'offre point de 
grandes beautés ; on y retrouve la louche légère el suave 
du Barochej les leinles locales sont liarni o nie uses ; mai^ 
l'ensemble est d'un effet lourd , le dessin peu correct , les 
draperies sont peintes mollemenl , et les plis maniérés ; la 
tête , dont l'expression est bien sentie , est d'un, style plus 
gracieux qu,'éievé> 

Le Baroche fut la malheureuse victime de la jalousie 
qu'il inspira à ses rivaux, et l'on sait que l'un d'eux lui 
donna un poison dont on arrêta l'elTet par de prompts 
secours , mais qui le laissa en proie à des souffrances dont 
sa mort seule fut le terme. Tous ses ennemis ne furent 
point aussi atroces; quelques-uns se bornèrent à venger 
leur médiocrité par des irails qui marquèrent plus ou 
moins de petitesse: on peut rapporter à ce sujet une anec- 
dote qu'aucun auteur n'a recLieillie, et qu'on lient d'un 
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voyageur à qui elle a été racontée à TJrbin , patrie du 
Baroche: cet artiste étant un jour dans l'atelier d'un pein- 
tre avec qui il était lié, peignit une tête de femme sur une 
vieille toile réimprimée. Les éloges qu'il en reçut et le prix; 
qu'en offrit un amateur, excitèrent l'envie du peintre chez 
qui le Baroche avait exécuté ce mqrceau. Il lui dit quelques 
Jours après : <^ Je cachais chez moi une tête de Christ du 
<^ Cprrège qui a été dérobée et recouverte d'un enduit; j'a- 
«< vais fait derrière la toile uue croix pour la distinguer 
« des autres; mais je ne sais ce qu'elle est devenue. >> Le 
Baroche, rentré chez lui, regarda la tête qu'il ?^vait peinte 
et reconnut la marque que sans dpute le peintre y avait 
faite à dessein. Persuadé qu'il possède un morceau du 
Corrège, il veut ^ avant de le rendre au propriétaire, jouir 
de la vue de ce chef-d'œuvre, et, sans ménager son propre 
ouvrage, il gratte la toile avec soip, afin d'enlever les 
diverses couches de couleurs jusqu'au point où il veut, 
arriver. C'était ce qu's^vait voulu le peintre astucieux, et 
ce que n'eut pas fait un «artiste moins modeste que le Ba- 
ifoche. Combien ne fut-il pas étonné lorsqu'au lieu de 
trouver un Corrège,^ il n'aperçut qu'un mauvais ouvrage 
du peintre qui l'avait trompé! Celui-ci, ayant appris le 
succès de sa ruse, ne fit que rire du Baroche qui avail 
détruit lui-même un chef-d'œuvre de son pinceau.. 



Planche seizième, — Monument érigé à JJesaix , dan» 
PEgUse de l'Hospice du Mont Saint-Bernard; par 
M. Moille. 

Dans les Numéros 34,35 el 36 du onzième volume 
des Anuales , on a donné les détails et la description des 
Bculptures qui enrichissent ce monumeul. 

C'est sous le rapport de l'archïleclure el de la distribu- 
lîon des bas-reliefa que cette planche en offre l'ensemble. 

L'artiste a choisi la forme d'un sarcophage dans le style 
antique , qui participe de celui des Egyptiens, des Grecs 
et des Romains, le corps du sarcophage , de marbre 
blanc, est élevé sur un socle oii sont gravés, dans la forma 
des hiéroglyphes égyptiens, les attributs de la Prudence 
et de la Valeur , qualités qui caractérisaient éminemment 
le Héros. 

le bas-relief du milieu, où est représenté l'instant de 
(a morl sur le champ de bataille et parmi ses compagnons 
d'armes, est encadré par deux pilastres altiques sur les- 
quels sont sculplés en bas-reliefs les fleuves du Hil et du 
Pô, lémoins de ses glorieux exploits. Celle sculpture est 
très-douce et très-fine, afin de ne point détruire l'efTet 
du tableau principal. On lit, dans la frise de l'enlable- 
tnent, l'inscription dédicatoire : ji Desaix , mort à la 
bataille de Marengo. Au dessus , dans le miheu du cou- 
ronnement, en forme de fronton, est la couronne hé- 
roïque, récompense de ses belles actions et de son généreui 
dévouement; et dans les angles de celle loiiure allégorique 
qui couvre la demeure étemelle, de petites Victoires age- 
nouillées ornent de festons un candélabre, symbole d'a- 
pothéose et de consécration. 

On nç pouvait renfermer plus d'objets sans confusion 
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dans un si petit espace. La simpUcîtë du monument ré« 
pond à Taimable simplicité que Ton admirait dans le 
caractère de Desaix, passionné pour la gloire, impétueux 
dans les combats, calme, bon , généreux, juste surtout et 
compatissant après la victoire. 

Le voyageur se détournera de sa route pour aller visi-^ 
ter le tombeau d'un des fidèles compagnons d'armes de 
Bonaparte, et conservera le souvenir d'un Guerrier, l'hou"^ 
neur de son pays , et d'un monument des arts digne de sa 
Qoble destination» 

L. Gw 




Planche dix-septième. — La Vierge, t Enfant JéiUi^ et pla^ 
■s Saints, Tableau du Musée; par VaLuiYévonè&e. 

La Prance possède les plus belles produclioiia de Paul 
Véronèse , et l'on trouve au Musée peu d'ouvrages mé- 
diocres de ce maiire;àmoiiis qu'on ne veuille juger avec 
sévérité ceux de ses lableaux qui ne sont que des esquisses 
plus ou moins terminées. Il arrivail souvent à ce grand 
peintre d'abaiidonuer un guvrage quelque imparfait qu'il 
fût, quand l'instant de l'inspiration était passé. Mais il ns 
faut pas croire qu'il fût incapable de finir un tableau , oii 
que son exécution soit moins beUe lorsqu'elle est plus 
soignée : l'adrairabie production que celle planche repré- 
sente est la preuve ilu contraireî il n'en esl aucune qua 
Paul Véronèse ait terminée avec auidul d'atiention, 

Ce tableau, tiré de l'église de S. Zacharieà Venise,e9t 
peint sur loile, et a près de ii pieds de haul 3ur6 de large. 

La bizarrerie de la coznposilion ne permet guères da 
l'analyser : on doit plaindre l'artiste que la fantaisie d'un 
Donataire a forcé de rassembler dans un même cadre des 
personnages qui ne peuvenl êlre liés par une action rai- 
sonnable. Ici ia Vierge, placée dans une niche richement 
décorée, lient dans ses bras l'Enfant .Téaus qui sourit an 
petits. Jean; celui-ci, qu'on ne voit que de dos, est monté 
sur une estrade et présente au groupe céleste S, Trançois 
reconnaissable à ses sligmales et à son costume. Derrière 
ce Saiut, on voit Sainte Justine; c'est du moins le nom 
que la tradition donne à celle figure qui porte la palme 
du martyre. De l'autre côté du tableau, S. Jérôme, ea . 
habits de cardinal, tient un de ses livres el semble mé- 
diter quelque point de morale. A la gauche de la Vierge 
est un autre Saint que quelques personnes ont pris pour 
S. Joseph , d'auti'es pour S. Paul j mais il ne doit pas y 
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avoir de Joute, car c'esl une épëe et non pas un bâionque 
porle ce personnage. 

Ce qui trappe d'abord en examinant ce chef-d'œuvre , 
-c'est le be! effet de la lumière qui y est répandue avec uu 
éclat et une science extraordinaires. La légèreté dea om- 
bres, la vîguenr des clairs, l'entente parfaite des demi- 
teïnles, enfin lout ce qui caractérise l'excellence du colo- 
ris, se trouve réuni dans cet ouvrage. Le dessin, partie 
dans laquelle Paul Véronèse a plus de grandeur que da 
^oi-reclion , ii'offre pas ici de défauts , et il étonne par sa 
force et sa hardiesse. Les caractères de tête sont lieureuse- 
ment variés; celui du petit S. Jean est d'une sévérité qui 
fait con trasier celle figure avec celle de l'Enfant Jésus, dont 
les forme* sont Irès-agréable-i. Les drajTCries sont largement 
peintes et savamment ajustées; la peau d'agneau dont S. 
Jean est revèiu offre une imitation exacte et vigoureuse; 
roais ou voit, à la facilité du pinceau, que l'arlislen'a pas 
perdu beaucoup de temps à peindre cet accessoire. C'est 
un exemple que les jeunes peintres doivent imiter: la per- 
feclion des délaiis finit presque toujours par nuire k l'exi- 
cution des grandes parties d'une composition. Il est bon de 
rappeler les principes les plus simples, lors même que 
l'artse montre avec éclat. L'exposition actuelle des tableaux 
a dû convaincre le public des progrès que la peinture fait 
. chaque jour en France; et l'on aura lieu de le prouver dans 
ce Recueil où seront insérées avant peu la plupart des pro- 
ductions de celle année; cependant on a pu remarquer en- 
core que quelques-uns des peintres exposaiis se sont plus 
attachés à la richesse, au Ëni des détails, qu'à la beauté de 
l'effet général. Si l'élude des ouvrages de Paul Véronèse 
peut devenir pernicieuse sous quelques rapports à ceuxqui 
seraient lenlés d'en abuser, ce mailre est oéanjn oins, quant 
k l'accord de loules les parties d'Un tableau, l'un de ceux 
qu'on doit le plus recommander aux élèves. 
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Flanche dix-huitième. — La Vierge^ VEnfant Jésus et 
S. Antoine de Padoue. Tableau de la galerie du Musée i 
par le Dominiquin. 

S. Anlolne de Padoue est loujours représenté tenant 
l'Enfant Jésus dans ses bras: le DomîniquioayanI à pein- 
dre ce pieux Cénobiie, se couforma à cet usage, mais en 
homme de génie ({iii,dans les moEudres choses, sait mon- 
trer sa supériorilé, 

La Vierge, perlée sur des nuages el soutenue par des 
AngeSjvieni de confier son filsà S. Anioine qui le regarde 
avec amour : jusques-!à tout est commandé par le sujel ; 
mais ce qui n'est dû qu'au peintre , c'est l'inlenlion char- 
mante qu'il a donnée à cette tendre mère : ses regards 
restent fixés sur l'Enfant, el elle veut encore tenir la dra- 
perie sur laquelle il est couché; c'est ainsi qu'elle se rassure 
en voyant son fils en d'autres bras que dans les siens 
Cette heureuse idée serait plus sensible, si la scène se pas- 
sait dans l'ordre naturel; mais combien ne doit-on pas 
savoir gré à l'artiste d'avoir prèle à des personnages divins 
une action qui, en les rapprochant de nous, les rend 
iutéressans de froids qu'ils auraient été dans une autre 
composition. 

Toutes les parties de ce tableau ne répondent pas égale ■ 
ment au mérite de la pensée: la Vierge n'est pas d'un carac- 
tère assez noble; la têledu Saint est bien celle d'un moine 
plein de ferveur , mais son expression est un peu oulrée. 
Quant à l'exécution, elle est soignée el spirituelle; le colo- 
ris est chaud et fin ; le dessin soutenu, sans être très-éludié. 
Si l'on ne savait pas avec quelle perfection le Domini- 
quin peignait tes figures d'enfans, on pourrait s'en faire 
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une idée d'après celle de TEnfant Jésus qui est du style le 
plus gracieux et le plus naïf. Le paysage est touché avec 
beaucoup de facilité , mais les tons en sont un peu crus. 
Ce tableau , qui faisait partie de l'ancienne collection « 
est peint sur cuivï'e, et a i5 pouces de haut sur i3 de 
large. 




' Planclte dix-neuvième. — La Maîtresse da Tilien. Tableau 
de ta galerie du Musée ^ par le Tîlien. 

Pour les arlîalea , ce portrait est un ouvrage historique. 
TIu peintre fameux s'est plu à représenter les traila d'une 
maîtresse chérie , et l'on peut croire qu'il n'a rien négligé 
' pour rendre ce portrait digne de l'amour que lui inspirait 
le modèle. Par une espèce de convenance amoureuse qui 
sert à faire connaître la passion de l'artiste, il s'est peint 
lui-même à côlé de cette femme belle et voluptueuse, mais 
de manière à être effacé par elle : elle est à sa loilelle, et 
parfume ses cheveux; ses charmes sont répéléa par les 
deux miroirs que tient son amanl. Si le Tilien n'a rien 
oublié de tout ce qui pouvait faire connaître l'amour qu'il 
éprouvait, on peut dire qu'il n'a pas non plus négligé de 
satisfaire son amour propre ; en se piaçaut auprès d'une 
femme jeune cl belle , peinte dans uu désordre aussi sé- 
duisant, il a révélé le secret des faveurs qu'il avait reçues 
d'elle. 

Sous le rapport de l'arl , ce portrait est l'un des plus 
beaux du Tilien qui dans ce genre n'a que Van Dyck 
pour rival, à qui même il est souvent préféré. La figure 
principale est d'un dessin admirable; les contours en sont 
coulans et purs, et la correclion s'y trouve unie à la grâce 
et à l'élégance. Il n'est pas possible de produire rien de 
plus achevé sous le rapport du cploris ; la légèreté des 
tons est inexprimable , et la couleur de la robe qui est' d'un 
vert tendre ajouie au charme de l'effet. La touche est par- 
tout moelleusecl suave, et les ombres ont une transparence 
extraordinaire. Aucune de ces qualités ne se retrouve dans 
iHËguredu Tilien, dont les teiiilKï sont rousses et dont l'ex^ 
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culion paraît avoir été très-négligée. A en juger par le 
caractère des traits et de la physionomie, on peut croire 
que cet artiste célèbre avait près de 45 ans , lorsqu'il pei- 
gnit ce magnifique portrait. 
Jies figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche vingtième, —~ Adam et Eve pleurant sur le corps 
d'jibel. Tableau de la galerie du Musée ; par Va.ti det 
Werff. 

Adam el Eve pleurent sur le corps d'Abel, inuocenla 
victime de l'inimilié d'un frère, el le premier mort d'en- 
iFe les hommes. On voit encore dans le fond la flamme 
du sacrifice qu'Abe! vient d'offrir au Seigneur. Ce tableau 
présente une de ces scènes forles et pathéliques dont 
les Livres Saiols sont une source inépuisable ; il doit une 
partie de sa célébrité au burin de Porporati qui eu a fait 
une gravure recherchée des amateurs. 

I*s télés d'Eve et d'Adam sont remplies d'expression 
el de senliment ; mais on ne peut s'empêcher de criliijuer 
la manière dont le peintre a rendu la douleur de nos pre- 
miers pères. Une mère qui pleure son fils est inconsolable, 
parce qu'une femme ne voit dans les maux qu'elle éprouve 
que l'objet qui les cause, sans vouloir eu être dislraiie; 
c'est une vérité que l'Ecriture a bien établie par l'exemple 
de Rachcl. Pourquoi donc Van der Werff a-t-il montré 
Eve les jeux tournés vers le ciel, lorsqu'elle ne devrait élre 
occupée que de la dépouille du fils qu'elle vieni de perdre? 
faction que le peintre lui a donnée conviendrait beau- 
coup mieux à Adam : l'homme, soutenu dans le mal- 
heur par sa force morale, s'attache à tout ce qui peut 
élre pour lui un motif de consolation. C'était donc le père ■ 
malheureux, mais soumis à la volonté divine, qui devait 
regarder le ciel son unique espérance. Gessner, dans sa 
Mort d'Abe! , vient à l'appui de celle remarque : voici 
comme il peint la mère des hommes dans la même situa- 
lion : (i Mon fils ! mon cher fils ! s'écria-l-elle en adressant 
ifi, la parole au cadavre refroidi <iu'elle baigne de larmes i 



f 6 Dieu ! ses yeux immobiles ne se lourneni plus vers 
(» moi. Mon fila! réveille-loi, Hélaal je l'appelle eu vain : 
(* ileslmorl.ït Adam, après quelques consolations adres- 
sées à son épouse , s'écrie à son lour : « Oui , mon Dieu , 
(' lu nous permela sur celle lerre maudite de t'împlorer 
(( dans nos désastres , lu n'as pas entièrement anÉauli le 
« pécheur, etc. « 

Quoique ce tableau soit d'un peintre flamand, rien n'y 
rappelle le goût de son école; les figures sont posées et 
ajustées avec beaucoup d'arl et de goût ; le dessin en est 
correct ; les raccourcis de la figure d'Abel sont aavans et 
bien sentis. Le coloris pourrait avoir plus de iégêrelé,mais 
il est harmonieux, te Bai préoieut de Van der Werff 
répand quelquefois un peu de froid dans ses ouvrages, et 
les chairs ont souvent le poli de l'ivoire; mais ces défauts 
ne aoni pas aussi sensibles dans ce morceau que dans les 
auti-es productions du même maître. 

On ne sait pourquoi il a presque tolaIeuu;nf sacrifié le 
fond à l'effet des figures ; un beau paysage , tel qu'on se 
figure les lieux qui furent le berceau de l'espèce humaine, 
eût contrasté heureusement avec l'image de la deslruclion 
et semblait même être commandé par le sujet. 

Ce tableau , dont les figures ont à peu près un pied de 
proportion , fait partie de la collection du Musée; il est 
maintenant placé dans les appariemens de l'Empereur. 
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I Planche ptngl-uniéme. — Z« Christ e 
^ deux Larrons, Tableau de la galerie du Musée; par 

Hubens. 




milieu deS 



Nul doule que Ruiena, né en Ilalie, entouré d'excel- 
lens modèles et placé à l'école de Raphaël, ne fût devenu 
l'égal de ce maître; mais il natjuil en Flandre, et dans un 
temps où les peintres des autres écoles, malgré lit réputa- 
tion don! iis jouissaient, devaient bientôt lui céder le pre- 
mier rang; il prit dès l'enfance le goût qui dominait dans 
Son pays, et la vue des chef-d'œuvrea de ITlalie ne lui 
servit qu'à acquérir de nouveaux moyens de faire excusée 
les écarta d'une imagination fougueuse et d'un talent que 
n'éclairait pas toujours le sentiment du vrai beau : aussi, 
malgré l'admiration qu'inspirent ses ouvrages, la critiqua 
y irouve-t-elle facilement de quoi s'exercer; il est même 
nécessaire qu'elle s'attache à montrer les fautes que ce 
grand homme a commises. 

Sans cet ouvrage , l'un de ceux qui font le plus d'hon- 
neur à l'écoîe flamande , on remarque d'abord une dispo- 
sition au moins singulière: toutes les parties du tableau 
ne sont pas également remphesj du côlé-i^u bon Larroa 
se trouve un grand espace vide, taudis que le mauvais 
I/arTOu semble manquer de place pour se mouvoir. Par 
suile de iai disposition principale, l'artiste a été obligé 
d'éloigner de la croix du Sauveur, le groupe de la Vierge 
qui est auprès de celle du mauvais Larron. Mais celle 
composition gagne à être détaillée: le Christ, dont le corps 
n'offre aucune trace de la douleur purement physique, et 
dont la tète lomlje avec tant de vérité et de calme, estid'une 
beauté de sen liment queS-ubeos lui seul a égalée dans 30a 
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Elévation en croix. Les sourfrances violentes du mauvais 
Larron , les efforis qu'il fait pour se détacher de la rrois 
et qui ont l'ail rompre te c!ou qui lui tenait le pied gauche, 
forment une opposition effrayante, mais que le bon goût 
condamne. Dana la figure du bon Larron , Rubens a 
réuni l'expression de la douleur à celle de la confiance 
que lui inspirent les promeasea du Christ. 

IjC bas du tableau n'est pas d'un caraclère aussi profond 
que celui qu'on admire dans ces trois figures; il semble 
surtout que la Vierge n'éprouve pas un abatlement assez 
grand , et qu'il serait naturel qu'elle s'évanouit, 

Le dessin est d'un sljle ferme , hardi et savant ; 
mais il manfpie rl« noblesse ; c'est le reproche qu'il faut 
toujours faire à Rubens. Plus d'élégance dans quelques 
parties eûl rendu la figure du Christ parfaite; celle du 
mauvais Larron est un chef-d'œuvre de connaissances 
anatomiquea ; il est impossible de mieux rendre tous les 
effets d'une coulraclion -violeute sur le corps de l'homme; 
le torse de l'autre Larron est bien dessiné, mais le reste de 
celte figure est faible. 

La touche est partout vigoureuse et d'un ressort 
admirable; la couleur a c«lle richesse, cette variété qui 
font reconnaître le premier des peintres flamands: elle a. 
même , dans cet ouvrage , une vérité d'effet qui est pré- 
férable au brillant, peut-être idéal, qui dislingue plu- 
sieurs autres productions de Rubens. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 
vient de l'église des Cordeliers à Anvers. 



Planche vingt-deuxième. — Le Christ au jardin des Oli- 
viers, Tableau de la galerie da Muaie ; par le Guide. 

Les Anges, portaDl tous les inslrumena de la Passion , 
entoureni ]e îils de Dieu à qui l'un d'eux préaenle le ca- 
lice d'amen urne. On voil, dans le fond , les Disciples en- 
dormis; et, sur un plan plus éloigne, Judas qui conduit 
les soldats à qui il doit livrer son maître. 

Le Christ est à genoux^ il regarde le ciel, et sur sra 
traits est empreinte la tristesse de la mort dont parle 
l'Evangile (*) ; une sueur de sang coule sur ses joues 
pâles et glacées , et l'attilude de la figure annonce un entier 
épuisement des forces physiques. Celle figure est admi- 
rable : Ja léic réuuit à la beauté de l'expression la noblesse 
du caractère, la légèreté du pinceau et la finesse du coloris. 
Les mains ne sont pas peintes avec autant de soin que 
la tête qui est très -terminée. La figure n'est peut-être pas 
très-correctement dessinée sous la draperie; elle se dé- 
tache sur un fond jaune formé par les rayons d'une gloire 
céleste. 

Les Anges sont dessinés avec élégance et peints avec 
facilité; mais ils n'ont pas tous l'expression d'une tristesse 
assez profonde. 

La figure principale a à peu près un pied de proporlion. 

C) Ce paasage de l'ËVBiigile a étâ rsppoiCâ dans le dixième 
volume, page sr). 
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Plancha vingl-troisièmê, • — Translation du corpa dt 4* 
yierge. Tableau de la galerie du JUusèe; ptw Luuis 

Carache. 

Après la mon d'AnnibsI Carache, arrivée en 1609, et 

qu'avail précédée de sepi ans celle de son frère Augustin, 
Louis Caraclie, restéËdèle à la ville de Bologne sa ]ialrie* 
soulinl seul l'honneur de l'école qu'il avaîl fondée avec ses ■ 
cousins. Cependant un jeune frère d'Annîbal el d'Augus- 
tin, peintre de la plus- grande médiocrilé, lenla de ravir 
à Louis la gloire qui lui était due; il eut la présoniplion 
de vouloir succéder à ses frères , et , s'elant logé près de la 
maison où cet artiste célèbre donnait ses leçons, il osa 
écrire sur sa porte; C'est iei la véritable école des Carachta. 
Les élèves n'y furent pas trompés, et ne cessèrent de re- 
chercher les avis du meilleur maître qu'il y eut alors en 
Italie. 

C'est à peu près à cette épocjue de sa vie que Iiouis 
Carache, déjà dans un âge avancé, fut appelé à Plaisance, 
et peignit pour la cathédrale, entre autres morceaux, la 
. Translation du corps de la Vierge el les jipôtres au tout- 
beau de la Wterge. Les figures sont d'une proportion colos- 
sale; elles ont II pieds; les tableaux ont 20 pieds 6 pouces 
de haut, sur 10 pieds 6 pouces de large. 

La composition de la Translal ion du corps àa la Vierge 
est à la fuis noble, majestueuse 'et simple. Les figures des 
Apfitres qui portent le corps sont drapées dans le plus 
grand goûi el peintes d'une manière vigoureuse. Les An- ■ 
ges, placés dans la partie supérieure, forment un groupe 
lempli de grâce et d'élégance. 

Le colori-3 général parût un peu lourd ; le dessin est 
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à\in style élevé» mais n'est pas assez ëtudié. Ail reste., 
pour bien juger ce vaste motceau, il faudrait le voir dans 
la place pour laquelle il fut exécuté, et où sans doute i\ 
produisait un grand effet qui ne laissait pas apercevoir les 
imperfections qu'on y remarque maintenant. 
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' La Vierge vient d'être enlevée au ciel; les Apôlres, 
nveriis par la Irace lumineuse qu'elle a laissée dans, l'air, 
se pressent autour de son sépulcre : ils ne trouvent que des 
■s dans le linceul qui enveloppait le corps de Marie- 
Les défauts qui existent dans le tableau précédent se 
font remarquer dans celui-ci d'une manière plus sensible, 
el la composition est d'un mérite inférieur; mais il faut 
observer que la difficulté de remplir un cadre étroit a 
pu nuire aux intentions de l'artiste. Les caractères da 
tête n'ont pas tous la noblesse qu'on est accoutumé do 
lrûu\'er dans les ouvrages de Louis Carache. Aussi 
pe faudrait-il pas juger ce maître d'après les deux pro- 
duciions dont on vient de rendre compte. Un passage dea 
Discours de Rajnolds donnera l'idée la plus juste des 
talens de ce peintre que l'on peut nommer le restaurateur 
de l'école lombarde. C'est en parlant du style dans la 
peinture , qu'il dit : c Louis Caracbe est celui qui semble 
*i approcher le plus de la perfection dans cette partie; 
(i savoir dans ses meilleurs ouvrages. Ses jours et ses, 
(t ombres larges, sans afTectalion; la simplicité de soa' 
(1 coloris, qui, étant ménagé avec intelligence , ne disirait 
(i en aucune manière l'œil du sujet, et l'effet imposant 
(i qui résulte de ce demi-jour qui semble répandu sur 
<« toutes ses productions, convient beaucoup mieux, selon 
(* moi, aux sujets graves et majestueux, que ce brillant 
*t plus factice de !a lumière du soleil dont le Titien a 
n éclairé ses ouvrages. Il est malheureux que lesproduc- 
(t tious de Louis Carache, dont je crois l'étude si utile pour 
«' les élèves, ne se trouvent pas , pour ainsi dire, hors d^^ 
y Bologne , etc. » 
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PîaneTle vingt - cinquième. — E.e Christ entre îe/t deux 

Larrons. Tableau de la galerie du Mutée ; par Fraa- 
çoi_s Franck le jeune. 

On a déjà eu occasion de rapporter les priucipaux 
événemens de la vie de Franck le jeune, à la page 49 du 
. cinquième vol. la famille de ce peintre a produit plu- 
sieurs arlisles dislingués qu'il paraît avoir surpassés tous. 
Il ne faut pas le confondre avec son père François Franck, 
dit le Vieux , qui naquit aussi à Anvers , et mourut en 
1666 dans une très^ande vieillesse, sans qu'on sache rien 
de particulier sur son compte. Ce François Franck eut 
pour frères Jérôme et Ambroise qui, ainsi que lui, étu- 
dièrent chez Franc-Flore. Jérôme se fixa en France sous 
Henri III qui se l'attacha par des bienfaits. Les élèves 
de Franc-Flore, à la mort de leur maître, vinrent à Paris 
chercher des leçons de Jérônie Franck. Il quitta la 
France pour aller en Italie, et , après un voyage de plu- 
sieurs années, retourna dans sa patrie où il mourut au 
commencement du dix-septième siècle. Ambroise Franck 
obtînt de son temps une très-grande réputation; cepen- 
dant il n'est resté aucun détail curieux sur sa personne: 
on sait seulement que cet artiste fut protégé par l'évêque 
de Tournay. Ses ouvrages sont plus estimés que ceux de 
ses frères; maïs ie Musée Napoléon ne possède aucun 
tableau de ces trois peintres. On pense que Nicolas 
Franck, leur père, se livra aussi à la peinture. Sébastien 
Franck , qu'on croit frère de Franck la jeune , eut un 
talent particulier pour peindre les batailles et le paysagei 
l'époque de sa mort est inconnue; il paraît avoir fleuri 
dans le meute tejupa que son fr^re. Quapt à ceJui-ci , il 
I». 13 




(58) 

isl Inullle de rapporler ce qui en a déjà été dîl dans cel 
ouvrage. Le goùl qu'il avait coniraclé à Veniae pour le 
genre de peinlure qu'on appelle Bambochadés , se fait 
apercevoir même dans le sujet palhélique du Ghriat 
expirant sur la croix. Les soldais placés à la gauche du 
tableau aont d'un caraclère plus vrai. qu'élevé, et ceux 
gui tirent au sort la robe du Sauveur, ont des physiono- 
mies et des alliludes loul-à-fail grotesque»: la figure prin- 
cipale est d'un slyle maigre, et géndralemenl le dessin 
de cel ouvrage offre les plus grandes incorrections. Il n'est 
pas nécessaire de faire voir que les costumes manquenl 
de vérilé: si les peintres flamands du premier ordre ont 
]3esoiu d'indulgence à cet égard , ou ne doit pas montrer 
plus de sévérité envers ceux d'un ordre inférieur. Le 
mérite de François Franck, eet dans la couleur et dans 
la loucàej ces deiw qualités sont ici remarquables, l'une 
par l'harmonie et par l'effet, l'autre par la légèreté et la 
finesse ; mais c'est surtout dans les objets d'nn goût bas 
et trivial que son pinceau parait avoir plus d'esprit et de 
feu , ce qui fait croire que Franck, eût dû se borner au 
genre des carricalures, quelle que soit l'opinion des his- 
toriens de l'école flamande aur le mérite de ses tableaux 
d'histoire, 

Les figures sont d'une très-petile proportion j pour ne 
pas trop les réduire dans la planche, on n'a pas cru dé- 
voir donner le trait des quatre figures d'Evangélisles et 
de plusieurs scènes de la Passion peintes en grisaille et 
jervant de bordure au morceau principal. Cet entourage 
est exécuté avec plus de facilité que de correction et de 
goûU 
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Plajuhe vingt-sixième. — Miléagre refusant de défendre 
sa patrie. Sas-relief; par M. Lailié. 

X'hisloire'fabuleuae de Méléagre a fourni plnsteurs 
sujets aux sculpteurs et aux peiutres; celui qu'on a repré- 
senlé plus souvent est le refus qu'il ûl de reprenttre les 
armes pour délivrer sa patrie. La mort de Méléagre, ta- 
bleau de Le Brun , a donné lieu dernièremenl (page 29 
de ce ^alume), de rappeler les différeule^circonslances 
qui motiveui ce .refus. Sans !e concours des grands prix 
de la dernière année, l'Institut donna ce sujel aux acul- 
pleurs , et le programme ne contenait que le passage 
d'Homère traduit par M."° Dacier; il est nécessaire de 
le rapporter ici: «Œnée.père de Méléagre, moule dans 
«< l'apparlemenl de son fils , lui représente le danger ou il 
« est,et le presse de prendre les arme3.,Ses frères joignent 
(f leurs prières à celles du roi ; aa mère même revenue de 
ff son emportement, touchée de repentir, le conjure avec 
tt larmes, il n'en est que plus inexorable, et rejette toutes 
(S leurs supplications, etc.)) //la^, livre IX. 

Le grand prix a élé décerné par la quatrième classe da 
nnstitut à M. G. A. Laitié, âgé de 21 ans j élève de M. 
DejouS. Ce jeune artiste est allé à Rome achever le cours 
de ses éiudes, et, d'après les dispositions que ce bas-relief 
annonce , on doit espérer que l'honorable encouragement 
qu'il a. reçu sera pour lui ime source de succè». 




l 



(6i) 



Flanelle vingt- septième, — François premier. Statue' «" 
marbre du Musée des Monumens fiancnis ; j>ar J. 
Gougeon, 

Celle figure , en nmrbte ei d'une forle proporlion , esl 
i'uDe des plus belles produrliona de la sculplure fiançaise; 
on peuf même assurer qu'elle rivalise avec les plus célèbres 
ouvrages de l'anticjuilé. Il était digne de Jean Gougeon 
■ de transmedreà la postérité les t rails du monarque à qui 
l'on doii tant de cheH'œuvres , par la prolectiou éclairé* 
qu'il accorda aux arlisles et ouï savans. 

Celte statue , où François I," est repi-^isenté dans l'état 
de mort, vieni de l'église de Saint-Denis; elle esl plac<!e 
sur un socle de marbre noir dans lequel on a introduit 
les bâs-reliefs des batailles de Marignan et de Cërisolles , 
copiés sur ceux qui décorent le lambeau du même prijice. 
!Ija première de ces deux batailles fut gagnée par Fran- 
çois T." en personne , l'année de son avènement au trône : 
elle dura deux jours, el les Suisses, qui avaient entrepris 
dedéfendre le Milanais,y perdirent plus de dis mille des 
leurs, La bataille de Cérisolles est un événement de I^n 
du même règne: elle se donna en 1544. Ijc jeune dite 
d'Anguien,frèrç d'Antoine de Bourbon, roi de Nav-arre, 
élait à la tête des Français qui remportêreni une victoire 
complèle sur les troupes deCharlea-Quinl, commandite» 
par le marquis d'Avalos. 

Dans la planche, la vue est prise du côté du bus-relitf 
où celle dernière bataille est représentée. La télé de la sLi- 
hieest du plus beau caractère: une douce sérénité est em- 
preinte sur tons ses traits que la mort n'a point altérés; 
à celle vérité de sentiment se joint le mérite d'mieparfaile 
conformité avec les portraits qu'on a de ce roi. Le torse , 
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Ibs mains, )es pieds, les jambes, enfiu loules les parties 
de cette admirable figure n'offrent pas la moindre iiicor- 
reclion , et loules sont du slyle le plus noble , le plus 
ett?gant; ce qui n'y est pas moins remarquable que fa 
purelé cl le naturel des formes, c'esl l'adresse et la fer- 
meté du ciseau. Faut-il que des barbares aytnt osé mutiler 
celle statue pour y graver leurs nomsl II n'y a que depuis 
un cerlaÎQ temps qu'on prend en ïrance les précautions 
nécessaires pour conserver les chef-d'œuvres nationaux , 
et Jean Gougeon n'a pas toujours été admiré autant qu'il 
mérite de l'être. Tandis qu'à rimilalion des Italiens noua 
nommions Mîchel-Ange, le premier sculpteur moderne, 
nous laissions périr les ouvrages du seul artiste qui puisse 
lutter avec, lui et que, peut-être, à plus d'un titre, on pour- 
rail lui préférer. Il faut avouer que de notre lemps on a. 
mieux apprécié le talent de ce grand homme : on a mon- 
tré ua respect religieux pour les productions doul sou 
ciseau a enricbi les parties du Louvre où l'on esl obligé 
de faire des changemeua, et l'on s'habitue même à voir en 
lui te plus parfait des sculpteurs qui ayeni paru depuis la 
renaissance des arts; si , par l'effel de la partialité de nos 
voisins, celle opinion n'est pas générale en Europe, qu'elle 
le devienne au moins dans le paya qui a vu naïlre Jean 
Gougeon , et qui ioiùt de tous aea chef-d'a 
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Planche vingt-huitième, — Plan , Coupe et Elévation la- 
térale de la nouvelle Morgue, eur le quai du Marché- 
Neuf, près du Pont S. Michel, à Paris. 

Ce petîl ëdiËce, érigé sur les dessins et sous la conduite 
de J. Molinos (''),arcliilecie du déparlement et de la ville 
de Paris, est une restauration de l'ancienne boucherie qui 
exialait au même lieu , et dont Le Vau , architecte de 
Louis XIV, avait ditîgé la construction. 

On peut se rappeler copibien l'ancienne Morgue, placée 
dans une espèce de petit caveau de la cour du Chàtelet ■ 
était hideuse et repoussanie. Depuis longtemps le vœu 
publicappelail son changement; Von desirait voir sa trans- 
lation dans un autre local plus aéré et disposé de manière 
que le public ne fut pas incommodé par les exhalaisons 
dangereuses: ce vœu a été rempli dans tous ses points par 
M. le conseiller d'état, préfet du déparlemenl de la Seine. 
Ce magistrat a ordonné l'érection de ce petit monument, 
achevé depuis quelques années et qui remplit parfaite- 
ment sa destination. 

On voit par le plan qu'il est composé d'une grande salle 
pour recevoir le public, et de deux divisions semblables à 
droite et à gauche, fermées par clea colonnes et destinées à 
l'exposition des cadavres. Ceqn'ilyade Irès-simple et ce- 
pendant de très- ingénieux dans cette disposition, c'est que 
ces divisions sont séparées de la grande salle par une cloi- 
son de glaces, dans toule la hauteur, en sorte qu'il n'y a 
aucune communication entre l'aîr de cetia salle et celui des 
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(*] C'est par erreur qu'on a joint sdt ta planche le nota ds 
a celui de Melino» , en dernier étant le seul aiChitocta 



lieux séparés où les morts août piacés, et où l'air ot^l 
lumière pénèlrenl par une Janlerne parliculière prati^ 
quée dans la voûle, ainsi qu'on peut le voir dans le plan 
et dans la coupe. 

Cet isolement absolu des cadavres, celle interposiliori 
d'une glace cnlre eux el la foule curieuse ne forment plus 
de ce trisie speclacle, qu'une espèce de lableau adouci, 
que le sexe le plus faible, et que l'enfance même peuvent 
considérer sans effroi. Plus d'émanations dangereuses 
à craindre, plus d'odeur infecte j la propreté entrete- 
nue sur le pavement en pLerre, l'exposition des corps sur 
des tables de marbre rassurent même l'imagination contre 
toute idée de putréfaction; et l'on ne saurait donner trop 
d'éloges à tout ce que cet arrangement bien combiné 
offre de convenances pour le public, et pour les resles 
malheureux exposés dans cette enceinte. C'est ainsi qu'un 
local infect et dégoûtant est devenu un petit monunjenl 
dont la décoration simple annonce en quelque sorte l'u- 
sage, et porte cependant avec elle un caractère de no- 
lilesse et de dignité dans un espace de terrain Irès-resserré. 
Sa position sur le quai permet d'y transporter par eau les 
corps trouvés dans la rivière; el son peu d'élévation li» 
sera jamais un obstacle à la vue, lorsque la démolition- 
des maisons du pont el du quai dégagera celle partie de la 
ville, el embellira son aspect. 

Un logement de concierge , un greffe el d'aulres pièces 
de service se trouvent aussi placées dans le même parallé- 
logramme sans nuire à l'effet de l'ensemble; les tuyaux de 
cheminées même, déguisés au dessus du toit sous la 
forme de -sarcophages , prouvent que l'architecte u'a lié-» 
gligé aucun détail pour biien ronpUr son objet. 

L.G. 



J 



•» 



i 






L.1 



(65) 



f Planche vingt-neuvième. — La Vierge, CEnfant Je» 
Il S, Pierre, etc. Tableau de la galerie du Musée i par le 

\ Guercbia. 

*i ' Le Guerchin s'est boroé à remplir, dans celle composi- 
tion , rinlention du Donalaire doiil le portrait est placé 

I dans le bas.du tableau. S. Pierre implore l'inlervenlion de 
la Vierge , en faveur de cet homme pieux , qui saua doute 
ïerecomiaissaitpourpatTOii.L'EnJ'ûutJésua semble accor- 
der à sa mère la grâce qu'elle lui demande , e( un Ange 
indique au Dojialaire que c'est vers le ciel qu'il doit lour- 

' ner ses regards. Un Cardinal est placé derrière S. Pierre. 

I et l'on peut croire qu'il est de la famille de celui qui fil 

,' faire le tableau, el pour qui il semble prier avec ferveur. 

' Les figures OUI 5 pieds de proporlîon. Ce tableau a beau- 

coup souffert, et la figure de S. Pierre est irès-endom- 
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On retrouve, dans cet ouvrage, loua les défauts du Guer- 
chin : l'effet général n'en a jamais dû être satisfaisant; la 
couleur des chairs est malte, les ombres manquent de 
légèreté , les fonds sont noirs. La tête de S. Pierre est bien 
peinte ', mais le dessin en est bizarre , el prouve que l'ar- 
tiste a peu consulté la nature. La Vierge n'a pas des forme* 
assez gracieuses , el celles de l'En fanl Jésus sont roides et 
incorrectes. La figure de l'Ange est d'un meilleur style. Il 
y a beaucoup de vérité dans la léle du Donataire. La 
grande fermeté du pinceau, fait le principal mérite do 
celte production , ia touche du Guerchin étant vigou- 
reuse el large : c'est particulièrement dans les trois têles 
d'hommes qu'on retrouve cette ^ualilé du maître. 

On regrette toujours d'é Ire obhgéde juger sévèrement un 
homme tel que le Guerchiû j cependant il est indispeuia- 
i5 
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ble d'indiquer ceux de ses ouvrages qui sont au d 
sa grande répulation. Les malheurs qui quelquefois ont 
accablé un artiste, disposent à l'indulgence pour les déFauls 
dont ils peuvent êlre la cause; mais ceci ne peut s'appliquer 
au Guercliin : cet artiste eut un sort heureux ; ses contem- 
porains le placèrent sur la. ligne des premiers peintres , et 
de grandes richesses furent le fruit de ses immenses tra- 
vaux. Les rois de France et d'Angleterre le demandèrent 
pour premier peiulre , et le duc de Modène le logea long- 
temps dans son palais, comme un ami à qui il voulait 
ôler tout embarras domeslique. Christine de Suède, l'ho- 
noraul d'une visite , lui prit la main, cette main qui, dil- 
elle, opérait tant de merveilles. On raconte aussi que plu- 
sieurs cardinau:^ étant venus dîner chez le Guerchin , ce 
peintre leur donna un repas splendide,et fit faire lea 
fonctions de pages à douze de ses élèves. 

Ce qui honore le Guerchin peut-être plus que les hom- 
mages qu'il recul de son vivant , c'est la régularité de ses 
mœurs ; des fondalions pieuses, d'abondantes aumônes, 
des secours offerts ans artistes infortunés, tel fut l'emploi 
^u'il fit des richesses qu'il ne dut qu'à ses taleus. 
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Planche trentième, — S. Piarrei Tableau de la galène 

du Musée ; par 'Philippe de Champagne. 



Champagne n'avait pas un génie élevéj son goûi élail 
sage, son talent vigoureux; mais il était dépourvu de gran- 
deur, de chaleur et d'élégance. Il a cherché à suppléer à ce 
qui lui manquait par les qualités qu'il puisa dans l'élude 
de la nature ; son dessin est ferme et rarement incorrect ; 
son pinceau a de la forcC; son coloris est surtout très-beau 
et réunit la vigueur et la simplicité. On doit aussi savoir 
gré à net artiste de s'êlre formé sur le goût de l'école fran- 
çaise, et de n'avoir pas commis ces fautes grossières contre 
les convenances qui dégradent presque toutes les produc- 
tions flamandes. 

Cette figure de S. Pierre, quoique l'un des moindres ou- 
vrages dePh. de Champagne, justifie la plupart des obser- 
vations qui viennent d'être faites. Il y a de l'expressior» 
dans la tèle, mais ce n'est qu'un véritable portrait; un 
Apôtre, après son martyre, doit avoir uu caracière au 
dessus de l'humanité; c'est ce que Champagne n'a pas 
observé, quoique son iulenliou ail été de peindre le chef 
des Apôtres contemplant la gloire qui l'attend dans lea 
çieux, pour prix des souffrances qu'il a endurées sur la 
croix. Du reste, celle tôle a le mérite d'être esécuJée avec 
sentiment. 1.63 draperies sont lourdes, et Champagne s'est 
rarement montré sayaut diias cette paclie essentielle de 

l'Kt. 
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Planche trente-unième. — Le Christ foudroyant l'Hérésie^ 
Tableau da la galerie du Blu&ée ; par Rubens. 

Lareligionclirélienne ne semble pas convenir aux aUe- 
gories ; sa morale esl Irop sinipte el Irop auslère. Mais, daiia 
aucune religion et dans aucun lemps, l'idée de cacher te 
globe du monde sous la robe d'un moine , peur le préser- 
ver de la vengeance céleale, eul toujours paru froide el 
même ridicule. 

lie Christ, armé du tonnerre, va du haut des cieiuï 
foudroyer l'Hérésie qui, bous la 6gure d'un SerpenI, 
aymbole du mal, rampe autour de la terre. La Vierge, 
à genoux devant son fils, implore sa clémence; et S. Do- 
minique el S. ïrançois d'Assise s'exposent aux traita de 
la foudre pour le salut du inonde. Auprès d'eux, on 
remarque plusieurs Saints qui invoquent aussi la misé- 
ricorde divine : S. Sébastien portant à la main les flèches 
dont il fui percé, S. Jérôme, en habits de cardinal. Sainte 
Catherine, à genoux sur l'inslrumenl de son supplice; 
près d'elle S. Ambroiso , archevêque de Milan , S. Paul , 
recBnnaissable à la physionomie sévère et énergique que 
les peintres s'accordent à lui donner , Sainte Cécile , dé- 
signée par l'orgue qu'elle tient, enfin une multitude de 
Saints et de Saintes que ne distingue aucun attribut 
particulier, remphssent jusquea dans les loijilains du 
fond cette vaste composition. La figure de Pieu le 
père est placée dans la partie supérieure du tableau : 
elle esl d'une belle intention. Le Christ n'est plus ici 
le Dieu de l'Evangile; ce serait un Jupiter tonnant, s'il 
avait plus de noblesse. Sans examiner si le peintre n'a 
pas eu tort de donner celle expressiou au fils de Dieu, 
12. l6 
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il faut se rappeler que Rubens fut vraîsemblablement 
contraint de suivre les idées de ceux qui lui comman- 
dèrent ce tableau. Il était placé au maître-autel des Do- 
minicains à Anvers; ces Moines le regardaient sans doute 
comme un monument à la gloire de leur fondateur qui 
y paraît dans le principal point de vue. 
• Les incorrections sont nombreuses dans ce chef-d'œu- 
vre; le style en est grand et poétique; mais il fallait 
plus de choix dans les formes. Sous le rapport de la dis- 
tribution des lumières, de la variété des tons, il est 
difficile de voir rien de plus parfait. La dégradation des 
plans y est observée avec un grand art ; les demi-teintes 
sont bien ménagées, bien entendues, et l^ffet général 
est d'une harmonie à la fois vigoureuse , douce et sédûi-» 
santé. 

Ce tableau a i? pieds de haut sur 7 pieds et demi d^ 
large. 
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Planche trente-deuxième.— Zte cardinal Sfasarin, Statu» 
en marbre du Musée des Monumen» français ; par 
CoyzevQx. 

Celle slalue, de grandeur naturelle, éiait placée sur 
le tombeau de Mazarin dans l'église du Collège des 
Quaire-Natious , fondé par ce miuistre. Il est représenté 
à genoux, portant une main sur son cœur et marquant 
(le l'autre sa soumission aux loix de la Providence. Le 
Génie ([ni tient un faisceau d'armes, (igure le pouvoir 
dont ce Cardinal fut investi pendant sa vie. 

Sur la base de ce monument , ainsi qu'il est restauré 
au Musée des Monumens français, on voit trois Bgures 
assises, de 6 pieds de proportion; elles représentent la 
Prudence, la Fidélité et l'Abondance. 

Ce tombeau est enlièrement de la main de Cojzevox, 
et on le regarde comme l'un des plus beaux ouvrages 
de ce sculpteur célèbre. Peut-être n'y Irouve-t-on pas 
autant de hardiesse et d'énergie que dans le tombeau 
du cardinal de Richelieu par Girardon; mais l'éluda 
de la nature, la simpîicité des intentions, le charme de 
la uaïvelé font penser que si Coyzevox eût eu un goût 
plus pur, plus formé sur l'antique, il eût pu dans cfl 
morceau l'emporter sur son rival. 

Celle stiitue capitale est d'une exécution Ferme et d'une 
grande vérité de dessin; la tête et les mains surtout sont 
fort belles, et dans toutes les autres parties le travail du 
marbre est achevé. 
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Planche trent^troiaième.^^Oasian; par M. Gérard. 

La poésie des Calëdouiens est sauvage et mélancolique 
comme les climats qu'ils habitaient. Des montagnes cou- 
vertes d'épais frimas, im ciel nébuleux, la chute des 
torrens, les hurlemens des dogues, le souffle des vents 
dans les bruyères et dans les tours désertes, enfih Tappari* 
tion des ombres errantes dans des palais de nuages, tels 
sont les objets que reproduisent sans cesse les chants des 
r Bardes, et qui font presque le seul charme des poésies 
d'Ossian, le plus célèbre d'entre eux. Les héros de l'Ho- 
mère écossais ne seront ^ans doute jamais pour les beaux- 
arts ce qu'ont été et ce que seront toujours les guerriers 
du siège de Troie : cependant les artistes ne doivent pas 
négliger de puiser, dans les poésies du Nord, quelques 
sujets qui peuvent donner de la variété à leurs pro- 
ductions. 

M. Gérard, chargé de traiter un sujet d'Ossian, a choisi 
le vieux roi de Morven pour principale figure de sa 
composition , et l'a entouré de plusieurs personnages qu'il 
a célébrés. 

Ce poète aveugle, assis au bord d'un torrent, chante la 
gloire de ses aïeux et des héros calédoniens , en s'accom- 
pagnant sur la harpe d'or des anciens Bardes. A- ses pieds 
repose la lance qu'il maniait avec tant de valeur dans 
sa jeunesse. Les ombres des guerriers et de leurs amantes 
ont abandonné leurs palais aériens , et , portées douce- 
ment sur des nuages , se sont rangées autour de lui pour 
entendre ses chants héroïques : il ne peut jouir de leur 
vue, mais, à leur approche, ses cheveux se hérissent 
-sur sa tête. L'ombre de Fingal, son père, dont le casque 
13. 17 
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est surmonté d'une aile d'aigle, l'écoulé en silence ; auprès 
de celle ombre esl celle de la mère d'Ossian 
paye sur les genoux de son époux. Plus loin , le vieu: 
barde Ullin leiid les bras au Chanlre dont il fut l': 
Derrière Ossian , on voit le jeuue Oscar, son fils, qui 
fut tué en trahison, et que Malvina presse contre son 
sein. D'autres Guerriers et des jeunes Filles, les unes 
portant des harpes , les autres des corbeilles de fleurs , 
sont groupés autour de l'iUusIre Barde. La tune, à tra- 
vers les nuages, éclaire cette scène mjslérieuse; et l'ar- 
tiste n'a oublié ni les Eloiles qui, selon la croyanca des 
peuples dn Nord, brillaient sur le front des ombres 
glorieuses , ni les Dogues qui, même au séjour des nuages, 
partageaient avec elles le plaisir de la chasse. 

Cette composition annonce autant d'esprit que de goût, 
et la distribution de» lumières donne à ce tableau nn effet 
piquant et harmonieux; il était impossible de mieux 
saisir le ton des poésies d'Ossian. Quoique l'exécution de 
cet ouvrage soit Irès-peu terminée, et que l'auleur ait la 
m.odestie de ne le regarder que comme une esquisse, oa 
y reconnaît le style élevé , pur et gracieux qui distingua 
ses autres productions , et la rare facilité d'un pinceau 
habitué à produire des chef-d'œuvres. 

Les figures de ce tableau , qui est placé dans l'une des 
salles de la Malmaison , ont près de à pieds et demi de 
proportion. 
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I Planche trente-quatrième.^ Jé3Hf-(3tri»t portant sa croix. 
Tableau de la galerie du Musée ; par Van D^ck (*). 

Le Christ succombe sous le poids de sa croix que 
Simon cherche à soutenir; des Bourreaux veuleut le 
relever pour la forcer de marcher; l'un d'eux va le fraj-.- 
psr d'un bâlon armé de pqjnle* de for, el le Clu'f dos 
soldais <pii l'environnent monlre le cîieiuiu qu'il faiil 
suivre. Marie, lomb^ à genoux, verse des larmes à. 
l'aspecl des horribles souffraucea que son fils endure. 
Celte composition eal conçue sLmpltmenl; el, quoique 
) les figures soyeni très-resserrées dans le champ du ta- 
bleau , il n'y a pas de confusion dans l'efl'el. 

Xa lêfe de la Vierge a l'expression de la douleur la 
plus profonde; et l'on doil admirer l'immobilité oii l'artiste 
a représenté une mère que le désespoir accable. Ou re- 
procherait à Van Dyck d'avoir donné an Christ une 
altitude ingrate, si on ne s'apercevait que voufaiil que 
la tête produisît un très-grand eCfet,'il lut a sacrifié tout 
ce qui l'entoure. 

On peut dire, quant à la correction du dessin, que 
dans ce tableau Vun Dyck. a surpassé Rubens. Dans la 
tèle de la Vierge et dans celle du Christ , il n'est pas in- 
férieur, pour la noblesse des caractères, aux meilleurs 
maîtres italiens. Quant au nerf de l'exécution, au moel- 
leux du pinceau, à l'empâtement des couleurs, il est 
resté au dessous de lui-même; cependant , sous ces divera 
rapports, cette production est un ouvrage sur lequel 



(*) C'est par errenr que te Gravear de lettrei a lubitîtué , bi 
1* Planche, le nom de Rubtna ï celui de Van Dyck. 
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on ne prononcerait pas un jugement aussi sëvère , si on 
ne se rappelait les portraits magnifiques qui assurent la 
célébrité de ce maître, et où la magie de la couleur et la 
grâce du pinceau brillent à un degré auquel peu de pein- 
tres sont parvenus. 
Les figures de ce tableau sont de grandeur naturelle. 




Planchs tnnt«-cin/juUm«.— S. Sébastien, Tableau dt la 
galerit du Musée; par le Cfuide. 

On ne peul regarder celle Bgure isolée que comme un 
morceau d'étude, quelle qu'ait «1^ la destination du la- 
bleau; mais si, dans un pareil ouvrage, l'invenlion n'eat 
pas le poini importauljon esl à portée de juger mieux 
que dans toule aulre production , peul-êlre , de la con- 
naissance que le peintre a de son art. 

Ou ne Irouve pas, dans le Guide, celle profondeur 
qui décèle la science, même dans les moindres détails; 
quoique son style ait eu général une certaine élévation , 
on y chercherait en vain ces beaulés puisées dans l'étude 
conaiantedelanalureet des grands maîtres qui ne se sont 
formés que d'après elle. Mais le dessin du Guide a de 
l'élégance, ses contours sont coulaiis, il esl correct. Son 
coloris a varié à différentes époques; pourtant quelque 
système qu'il ait suivi, il s'est constamment moniré sa- 
vant datis celle partie. On admirera toujours la beauté de 
son pinceau; sa louche, à la fois vigoureuse et légère, 
est large ei bieu fondue. 

Celle figure, de grandeur naturelle, rappelle la pre- 
mière manière du Guide; la lêle a de l'expression, mais- 
ellen'esl pas d'un goût assez noble; les cheveux sentent 
trop t'arrangemenl ; le torse esl Lien dessiné el parfaite- 
ment peint. 

En examinant bien cet ouvrage, on serait lenlé de 
croire que le Guide, docile aux avis d'Annibai Carache, 
son maître, pensait, lorsqu'il peignit cette figure, à renon- 
cer à l'imitation de Michel-Ange de Caravage, cl à se 
faire une manière qui lui fût propre. On sait que ce chan- 
gement fut assez subil et irès-hem'eux pour le Guide,, 
la. ift 
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^ malgré les persécutions que le Caravage lui fit éprouver 
alors : car cet homme , aussi turbulent que bizarre, ayant 
»u que le Guide avait pris une manière tout opposée à la 
sienne et faite pour le discréditer , se crut deshonoré s'il 
ne lui demandait raison d'une telle injure. Ce qui acheva 
de l'aigrir , ce fut le succès prodigieux des nouveaux ou- 
vrages du Guide. Le Caravage le chercha partout pour 
se venger; heureusement le Guide se retira à Bologne ^ 
et' fut délivré des poursuites de ce Peintre spadassin* 



Planchs trente' sixième,^ S. JTranniiA me van: U. 
matesm Tableau de la galerit du Mu^tt . par h^yv.v 
locchi. 

Ce tableau, dont les Coures soni d*- î:mii'j*'ii' luitiî*' '.» . 
était placé à Parme, duii.- IViiiist- àt*.- Chpu- .ij- . •* » *ii: - 
sait d*une grande rfpuUiîi.m. li es! dam k \you' u»- Ci - 
Taches pour le dessÎD, la Idu: m ^\ i* iwvsu::» : c-'in'i':.!-.:-' 
le style n'a pas la praxideur e; iû u-juiesâ* c-u iju 'i-'')! - 
xiaître les élèves de ces ir.iLl-.rei. 

Le pinceau de BadaiciCw il i es: d'uut i*'-m»',» r\i*a^)c:.- 
naîre dans ce tableau: sou ij::vsai;<f es: ».'\»r'.'iii' ;:'i'.iii.'- 

■ 

ment et touché avec viizueur: i« l'^iiiî» ir iiif ;>i i' • 
deaAinée savamment s'jus ia cTcipt-i' ; s-jn £.;Mu'à»' • ■ 
simple ef naturelle; iulis p-juruuoi îV'-isif t "î^-t-i.! :^,- 
donné à la télé de ce Stiim vu ci"avi("« lu-.'..'-. " :■■ ^. j « 
De manque à Tenet geuevai a^r c: ic.'»i':'.-. rr .: ' ■i. l'.r-i, 
Un peu plus lumineux.. 

AosaSisto Badaicjc::;lii naquit à PirvTi;.- : '.«ri *;u'rt ' ■■ r- 

iiéedesa naissance el c^lle de sa iu'j\. W \v^ i'orr.j i , !< 

Condisciple de Lanfraiic ; ainsi l'on j»' -jî ;•■' -.iri '•» 'îl-^- 

comme ce dernier, il dut briiier u'-*jj-Jii- iOjo juy;ij'«':.i 

l65o environ. Il enira de bonne li':?u rt dî.:iï IVr^ !c '!i.- 

Caraches , sy distingua plus par son apj^liuitjoji fjru- j.ijr 

la vivacité de son génie, et acquit bifrniol un** '^\im\Ù*- 

habitude par le travail II suivit AuniJ^J C^'jurJje à 

Rome; ce maître estimait beaucoup sa manière de dcïiTi- 

ner , et, par un excès de modestie, la préférait à ]a 

sienne. Badalocchi chercha à imiter le style de Lanfranc, 

avec qui il était étroitement lié. Ils gravèrent ensemble 

les Loges de Raphaël , et dédièrent ce travail à Annibal 

Carache qui choisit Badalocchi entre sesimeilleurs élèves 
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Planche trente-sixième, — S. François recevant les s/ig- 
matea. Tableau de la galerie du Musée; /larBada- 
locchi. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur iiaruvelle, 
était placé à Parme , dans l'église des Capucins , et ji 
sait d'une grande réputation. Il est dans le goût des Ca- 
Taclies pour le dessin , ta louche el le paysage ; cependant 
le style n'a pas la grandeur et la noblesse c[ui foni recon- 
jjailre les iJlèves de ces maîtres. 

Le piuceau de Badalocchi est d'une fermeté extraordi- 
naire dans ce tableau; son paysage est exécuté grande- 
ment et touclié avec vigueur; la figure principale est 
dessinée savamment sous la draperie; son attitude est 
simple el naturelle; mais pouxtjuoi l'artiste n'a-t-il pas 
donné à la tête de ce Saint un caractère moins Iriviaiî II 
ne manque à l'effet général ,de ce tableau que des Ions 
un peu plus lumineux. 

Hoaa Sisto Badalocchi naquir à Parme ; on ignore l'an- 
née de sa naissance el celle de sa mort. Il fut Tarai cl Ip 
condisciple de Lanfranc ; ainsi l'on peut présumer que 
comme ce dernier, il dut briller depuis i6ro jusqu'en 
i65d environ. Il entra de bonne lienre dans l'école des 
Caraches , s'y distingua plus par son application que par 
la vivacité de son génie , et acquit bientôt une grande 
■ habitude par le travail. Il suivit Annibal Ciirache k 
Rome; ce maître estimait beaucoup sa manière de dessi- 
ner , et, par un excès de modestie, la préférait, à la 
sienne. Badalocchi chercha à imiler le style de Lanfranc, 
avec qui il élail étroitement lié. Ils gravèrent ensemble 
le* Loges de E.aphaël , et dédièrent ce travail à Annibal 
Carache qui choisit Badalocchi entre se3.mei]ieiir3 élèves. 
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pour terminer les ouvrage3 qu'il avait commences dans la 
chapelle de S. Diego , où il lui fit peindre Phistoire de 
ce Saint. Badalocchi travailla aussi, d'après le Guide et le 
Dominiquin , dans l'église de S. Grégoire, et d'après l'Al- 
bane au palais Vérospi.. La fable de Galatée, qu'il traita , 
dans ce palais, est regardée camme un chef-d'œuvre 
d'exécution. Soit par une crainte naturelle, soit par l'effet 
des circonstances, Badalocchi se soumettait souvent à'T^ 
peindre d'après les dessins d'artistes qui lui étaient in- • ; 
ferieurs. .i 

Les villes de Reggio, de Bologne, de Modène pos- 
sèdent la plupart de ses productions. On ne croit pas qu'il; 
existe au Musée Napoléon d'autre taUeaù de ce maître* ' 
que celui dont on vient âh rendre compte. 

On a fait un rapprochement ebtre Lanfranc et Bada-> 
locchi: le premier, entraîné par une trop grande facilité ^.j. 
tomba souvent dans l'oubli des excellens principes qu'il * ^ 
avait reçus des Caraches; Badaloccni,^ au contraire, re- i -^ 
tenu par la timidité de son esprit , resta au dessous de ce i 
qu'il aui*ait pu faire, s'il eût mieux connu ses forces r» 
ce qui a fait dire de ces deux peintres, dans un senaj 
bien opposé, qu'ils savaient beaucoup, mais qu'ils né-|. 
gUgeaient de montrer tout leur savoir.. 
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^'^^îanche trente-septième. — L* jÉnnoncialian. 'l'ithleau ai 
la galerie du Musée ; par Fra-Bartolomeo. 

Jamais composition ne fui plus bizarre <[ue celle de ce 
"•ableau. La Vierge, dans une niche, est assise sur un 
"•-FÔne au pied duquel sont rangés eu cercle, S. Jean- 
^Baptiste , S. Paul apôlre , S. Jérôme , S. François d'Assisâ 
^t deux Saintes à genoux , dont L'une est peut-être la Ma- 
«3.eleine, à en juger par le vase de parfums qu'elle lient 
tians ses mains. C'est en présence de ces divers person- 
tiages que Marie apprend de la bouche d'un Ange Cfuî 
«iescend du ciel, qu'elle doit enfanler le Sauveur da 
anondc Le Sainl-Espril , placé au dessus de la Vierge, 
laisse tomber sur elle un rayon de la gloire céleste. 

Il faut qu'un ouvrage renferme bien des beautés pour 
faire oublier des inconvenances aussi choquantes. Le pre^ 
mier mérite de celui-ci est dans la vigueur de l'effet gé- 
néral et dans le relief que présentent les figures. Les 
draperies, peintes largement, sont ajustées dune manière 
savante. Ou désirerait plus de légèreté dans les tous dèl 
chairs. Le dessin de Bartolomeo est faible dans les nus « 
mais l'ensemble de ses figures est presque toujours d'un 
bon style. Il a donné à chaque tèie d'hommes le carac- 
tère historique qui lui convient ; le trait de ses têtes 
de femmes est pur et gracieux , et rappelle les obligationt 
que ce peintre eut à Bsphael ; obligations dont il s'ac- 
. quittait par les conseib qu'il donnait en même temps à 
ce grand artiste, jeune encore et imbu des défauts du 
f érugio. Il est hoiBBable pour Bartolomeo d'être , apria 
Michel- Ange, l^pemlre de qui Raphaël apprit davan" 
tage. Mengï, qui a étudié, avec im soin scrupuleux , la 
marche des progrès de B.aphaël , s'exprime ainsi à co 
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sujet : << Il apprit de lui (Bartolomeo), à peindre commo 
<^ Michel-Ange dessinait. Cependant il ne put se résou- 
<^ drê à rinaiter exactement , à cause de la grande vérité 
« qu'il a toujours préférée à toute autre chose. Mais il prit 
iA assez de sa manière pour agrandir son goût , pour pein- 
te dre avec des couleurs plus vigoureuses et plus forle- 
<^ ment empâtées, et pour employer dç plus grandes 
if masses qu'il n'avait fait jusqu'alors. Il quitta les petits 
i^ pinceaux et prit la brosse, bannit le gris db se3 teintes , 
if et ne coupa plus, par les plis de ses draperies^ I^ forme 
' ti du nu qu elles couvraient. Il apprit aussi à conàerver , 
«i dans ses draperies, la même clair-obscur que les .figures 
ii devraient avoir si elles étaient nues, et ne partagea plus 
M les plia par de petits traits noirs , etc. a 

Ce passage fait juger des grandes cQjinai39Atice9 que 
Bartolomeo avait acquises, surtout dans la théorie de sofi 
art , et dont on retrouve la preuve dans les productions 
qu'il nous a laissées. 

Le tableau de l'Annonciation faisait partie de la collec- 
tion des rois de France. La proportion des figures e»t 
un peu au dessous de nature. 
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Plancha trente-huitième.— La Vierge, V Enfant J êsm -, 
'S, Etienne , 5. ^mbrotse et S. Otaarice. Tableau de 
la galerie du Musée; par le Titien. 

Rien de plus gracieux, de plus ëléganl que le groinie 
de la Vierge et de l'Eiifaut Jésus daua ce tableau! Le Ti- 
tien n'embellit pas souveut la nature; mais , lorstju'il a 
eu de beaux modèles , il a su les imiter. Son style offre 
rarement ce qu'où est convenu d'appeler le beau idéal; 
cependant on le rencontre dans ce groupe où le choix 
heureux des formes , l'arrangement des draperies , la 
science du clair-obscur, sont d'accord avec la naïveté des 
intentions. On donne le nom de S. Ambroise au Vieil- 
lard qui tient un livre ouvert : on serait lente de croire 
que la lète est un portrait, lanl on y remarque de ce na- 
turel simple et vigoureux qui décèle une imitation exacle. 
On sait d'ailleurs qu'il arriva plusieurs fois au Titien 
de placer dans ses tableaux la ressemblance de quelques- 
uus de ses amis. Le Saint qui lient une palme est d'un 
dessin correct et peint avec sentimentjc'est sans doute par 
suite de la tradition conservée sur ce tableau, qu'on re- 
connaît S. Etienne dans cette figure , et S. Maurice dans 
celle du Guerrier placé derrière S. Ambroise. Au sur- 
plus, ces noms sout indifféreas au mérite de l'ouvrage, 
admirable surtout par le coloris. Les tons sont riches et 
variés , l'effet est vigoureux, et la touche est partout large 
et moelleuse. 

Ce tableau a 3 pieds et denni de haut sur 4 pieds de 
large. 



I 



(85) 



Planche frenli-neufiirne. — Le Christ descendu de £» 
•croix, la /'iVr^e, S. Jean, la Madeleine »l une Sainte- 
Femme, Tableau de la galerie du Musée ; par Lucas 
Cranach. 



Xucas Cranach , surnomme le Vieux, apparlient à 1 e- 
eole flamande. Il naquil en 1472,6! mourut en i553, dans 
le plus beau temps de la peinture en Italie. Il eut, pour 
contemporains en Allemagne , Albert Durer , Lucas d# 
Leyde , Holbein , elc. , tous peintres allemands encore 
très-estimés de nos jours. Il y avait déjà longtemps que 
"VanEjck, dit Jean de Bruges, mori en 1474, eu donnant 
à la Flandre le secret de la peinture à l'huile, avait laisse 
des ouvrages qui n'ont pas cessé d'èlre admirés pour la 
fore* du coloris et la justesse de l'imitalion. Comment 
donc Cranach a-l-il pu produire un tableau qui aimonce 
l'ignorance des premiers principes de l'art? Ce n'est pas 
qu'on n'y trouve quelques beautés qui en rachètent les 
défauts,maisellesy sont en petit nombre. Ce peintre pa- 
raît avoir été l'élève d'un homme plus habile que lui , ei 
n'avoir retenu qu'imparfaitement ce qu'on lui enseigna, 
sans rien deviner de ce qu'on pouvait ne pas savoir en- 
core en Allemagne. La disposition des figures de son 
tableau est assez bonne; tes altitudes sont naturelles; mais 
' ' style est bas ef trivial. Le dessin est grêle , incorrect et 
un mauvais goût. L'effet général manque d'harmonie, 
et le coloris des nus est sans vigueur; le pinceau a tant de 
sécheresse que la figure du Christ semble être découpée^ 
dans la toile. Il y a de la vérité dans quelques détails 
d'ajusiemens. Quant à la perspective aérienne, elle n'est 
■uUemenl observée. Le ciel est lourd , et les tons du pay- 
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»ag© sont crus ; cependant Tarbre qui est sur le devant dih 
^bleau est d'un bon efTet, et le feuille en est touché avec 
çsprit. 

Les figures sont de petite proportipn.. 

On ne connaît aucune particularité sur la vie de Cro^ 
i^ach ^ et Pon ignore même dans quelle ville il est né^ 
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Planche quarantième. — Projet d'un Cénalaph* ■ 

Tteur de» hravea morts pour ia défense de la patrie, 
aervant auBsi de fontaine publique i par 'i&. BarlbéleWy 
Vignon. 

On peut remarquer , dans cetle rompoailion , qu'au 
dessus d'un piédesial , enrichi de trophées , s'élève un 
froniispice de quaire pllaslres doriques, enire lesquels 
sont graves les noms des hdros morts en combattant. La 
frise est ornce des couronnes dues à leur valeur. On lit 
dans le tympan du frooion ce seul mot Immortalité , ré- 
compense de leur dévoiiemeul sublime. 

Une statue de la Victoire est placée sur la cinie de 
l'édi&ce, el det casques rempUssenl les oreillons dont 
les anciens ornaient communément les angles de leurs 
sarcophages- 
Tous les membres et le slyle général de ce monument 
sont donc puisés dans les productions grecques et romai- 
pes. De grandes vasques , placées sur les façades latérales , 
reçoivent l'eau que jettent les muffles incrustés près de la 
base, et rendent ainsi d'une utilité journalière l'édifice qui, 
sans cetle addition , ne serait que de pure décoration. 

Ce n'est cependant qu'avec une extrême circonspection 
que les artistes doivent se permettre de consacrer ainsi un 
édifice public à une double destination ; car le caraclère 
d'un monument doit présenter de l'unité , et peut bien ra- 
rement convenir à deux objets à la fois. 

Un monument funéraire doit inspirer le recueillement, 
il doit se contempler dans le silence; et l'admiration du 
voyageur pour des faits héroïques el des noms célèbres, ne 
doit point être troublée par les clameurs du peuple dan» 
ijin carrefour ou dans u.n marché bruyantv 
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' On doit séparejr enfin l'idée de Tapothéose d'un liérot- 
d'avec les besoins de l'humanité. Une fontaine exige qu'il 
ftoit pratiqué dtois aon intérieur unTéservoir et des tuyaux, 
qu'il j 8oil fait aasee souvent ^ës viMtes, et cette fré- 
quentaticm habituelle est totalement oppodée au respect re- 
ligieux que doit inspirer la cendre des morts. 

Ces observations m'ont paru nécessaires dans \m mpinen t 
où l'on s'occupe d'ériger un grand nonabre de fontaines 
dans la capitale; on doit craindre que Fessai hasardé par 
un homme dé mérite ne soit repi^oduit sans réflexion par 
de jeunes £^rtistes qui n'ont pas encore acquis tout^ la ma-^ 
turité de leur talent. 
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Planche quarante-unième. — Le Mariage de la F'iergei 
Tableau de la galeri* du Slusie ; par Siella. 

En présence du (îraud-Prêlre qui iait une exhorlalion 
aux deux Epoux, S. Jgseph remet l'anneau d'alliance à 
la Vierge dont les regards baissés annoncent la 
modestie. Un Acolyle du graufJ-prêire tient le livre da 
la loi; deux jeunes Lévites portent des flambeaux, et du 
côté de la Vierge sont rangées plusieurs jeunes Filles dont 
l'une relient un Enfant qui joue avec un Cliien. De Tau* 
tre côté du tableau, uu des Frélendans à la main de 
Marie, furieux d'avoir éprouvé ses refus, brise la verge 
que, selon L'usage des Juifs, l'amant doit présenter à 
celle qu'il recherche en mariage, et que l'artiste n'a pas 
oublié de placer dans la main de S. Joseph. On voit, dans 
le fond , d'autres Prélendans qui se retirent du temple. 

Cette composition offre un caractère de naïveté qu£ 
rappelle les ouvrages du Poussin. Ami et pour ainsi 
dire élève de ce grand homme , Stella s'attacha à suivra 
sa manière; mais, comme il n'avait pas ces disposiliona 
extraordinaires qui font le grand peintre, il ne put imi- 
ter son modèle que dans certaines parties de l'art. Son 
goût d'ailleurs élait loin d'avoir cette sévérité qui est une 
des qualités distinclives des moindres productions du 
Poussin. Ce tableau en fournil plusieurs preuves : l'ac- 
cessoire de l'Enfanl et du Chien est un remplissage inu- 
tile et même ridicule. IJa tête du jeune homme qui porte 
un flambeau derrière S, Joseph, et dont on ne voit qu'une 
partie, se confond avec celle de ce Saint. Stella, par nue 
disposition générale mieux combinée, eût évité cet in- 
convénient qui est reproduit , juais d'une manière moins 
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sensible, du côté de la Vierge, auprès de laquelle se 
trouve une figure semblable et dans la même position. 

L'effet de ce tableau, qui manque de vigueur, est 
agréable et séduisant. L'architecture est d'un bon goût et 
la perspective en est bien entendue. 

Stella, plus gracieux que naturel dans la couleur et 
dans le dessin, s'était fait une pratique qui servait sa fa- 
cilité; mais il a manqué de cette originalité qu'on ne puise 
que dans l'étude de la nature. Il est peu savant dans le des- 
sin, et ne semble pas attacher assez d'importance à l'art de 
draper ses figures. On peut voir, surtout dans ce Mariage 
de la Vierge qui est un de ses meilleurs tableaux, com- 
bien son pinceau a peu de moelleux et de ressort. On 
pense, en voyant ses ouvrages, que n'écoutant que son 
génie, il eût dû se borner au genre agréable, parce que 
son talent a peu d'énergie et d'élévation. 

Les figures de ce tableau sçnt de grandeur naturelle* 
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Planche quarante-deuxième, — Le Combat d'Hercule 
contre les Centaures, Tahleait de la galerie da Musée; ' 
par Bon Eoullougoe. 

Hercule, dans le cours de ses voyages , s'airêla che* 
le Centaure Fholus qui lui £t un accueil amical , et in-' 
vila un grand nombre d'autres Centaures au feslia qu'il 
lui donna. Quelque temps avant , Bacchus leur avait fail 
don d'un muits de vin , pour en offrir à ce Héros lors- 
qu'il visiterait leur pays; Hercule en fui instruit, et à la 
fin du repas il leur en demanda; ils le refusèrent avec 
grossièreté, et, comme il insistait pour avoir de ce vin, 
ils s'armèrent de branches d'arbres et de haches , et 
fondireni sur lui; mais, à coups de flèches cl de massue, 
il en fit un grand carnage et resta viclorieux. Phoius, soa 
hôte, ne prit point part au combat où cependant il fu^ i 
blessé en voulant arracher une des flèches empoisonnées 4 
de la poilrjne d'un Cenlaure; il mourut, au bout de Iroia ' 
jours, regretté d'Hercule qui lui éleva un monument. 

Boullougne, usant de la liberté qu'un artiste peut 
prendre dans de pareih sujets, a fait combaltre Pliolus. ; 
pour Hercule, contre un Cenlaure qu'il lient renversée 
sous lui. Comme ces monstres , moitié hommes , moitié ^ 
chevaux , éiaient fils de la Nue à laquelle Junon avait 
donné sa figure pour tromper les feux d'Ixion, l'arliste, 
faisant allusion à ce trait de la Mythologie , a représenté 
une Femme au milieu d'un nuage d'où Portent des éclaira 
et des foudres : c'est la mère des Centaures qui veut ven- 
ger leur défaite sur le fila d'Alcmène. 

Malgré la difficulté de disposer heureusement des 
£gures tellca que celles des Centaures, la composition de 
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ce tableau n*est pas sans mérite; il y a de la chaleur 
dans les attitudes et de l'adresse dans l'arrangement des 
groupes. Quant au style général de l'ouvrage , il fait 
pressentir la décadence àe l'art dans le siècle qui suivit 
celui des Poussin et des Le Sueur. Jje dessin de ce tableau 
est incorrect et sans noblesse; le coloris est monotone, et 
Teffet of&e de la confusion. Mais la touche est facile , et 
dans plusieurs parties de cette production la grande habi- 
tude du pinceau semble avcnr tenu lieu d'étude à l'artiste. 
Les figures sont de petite proportion. 



Plancfu guaraTtte-troisièfae. — jitala n'empoUonn/int dans, 
le» bras da Chactaê ; par M, Herseiil. 

Chaclas, jeune sauvage de la Iribu des Nalchez, tomba 
8U pouvoir des Moacogutges , ennemis de sa nation , el il 
stlait être briilé, suivant l'usage de celle peuplade amé- 
ricaine , lorsqu'Alala , fille d'un Cher Moscogulge , tou- 
ché de son sort , lui proposa de le délivrer, Chaclas, à qui 
elle avait inspiré de l'amour , refusa d'accepter sou offra 
généreuse, à moins qu'elle ne promît de l'accompagner 
dans sa fuite. Alaia rejela d'abord ses instances, se rap- 
pelant sans cesse que sa mère en mourant lui avail fait 
faire vœu de consacrer sa virginité au Dieu de^ Chrétien st 
Mais la crainte de voir périr Chactas l'emporta enfin; 
elle rompii les liens qui reienaienl le Sauvage, et h 
dans les déserts. Ils y furent sui-pris par un de ces orages 
qui n'éclatent que dans les immenses forêls du NouvCf 
Monde. «Dana ce moment, s'écrie Chactas, raconlant 
« lui-même son histoire, jene visqu'Aiala, je ne pensai 
t* qu'àelle. Sous le tronc penché d'un vaste bouleau, je par- 
(( vins à la garantir des lorrens de pluie. Assis moi-même 
(( sous l'arbre hospitalier, tenant ma bien aimée sur mes 
V genoux, et réchaunani ses beaux pieds nus entre mes 
■ « mains amoureuses, eici) C'est dans cet insIanIqu'Alala, 
prèle à succomber aux caresses de son amant, s'arme d'un 
venin qu'elle portait secrètement, et s'empoisonne dans 
les bras de Chaclas qui rapporte ainsi cette scène palhéli- 
que : i* Tous les combats d'Atala allateni devenir inutiles; 
tt envain , je la sentis porter une main à son sein, et faire 
•fi un mouvement extraordinaire; déjà je l'avais saisie , 
i< déjà je m'étais enivré de son souffle. Les yeux lev(« 
y vers le ciel , à la lueur des foudres, je tenais moji 
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i< épouse dans mes bras, au milieu de lous les déserts^ 
i^ en présence de l'Eternel , etc. w 

En choisissant ce passage de Thisloire d'Atala pour sujet 
du tableau, M. Hersent ne s*est pas astreint à en suivre 
toutes les circpjpistances telles qu'elles sont décrites par M. 
de Chateaubriand. Chactas , d'une main , étend son man- 
teau sur Atala, et de l'autre il la presse contre lui ; elle est à 
genoux et détourne la tête; elle approche de sa bouche le 
poison fatal que l'artiste a supposé qu'elle tenait caché dans 
la croix qu'elle portait à son col. On aperçoit, dans le fond, 
le Missionnaire qui vient à leur secours et qui doit bientôt 
recueillir les derniers soupirs d'Atala. 

Parmi le grs^d nombre de productions remarquable» 
que contient le Salon de cette année, et qui seront succes«* 
sivement insérées dans ce recueil, ce tableau a obtenu les 
éloges des connaisseurs par la fermeté de son exécution : 
le dessin en est correct et d'un bon style, et la couleur vi- 
goureuse. La figure d'Atala , surtout , est peinte et colorée 
de manière à faire concevoir les plus grandes espérances 
du talent de M. Hersent. Il serait à désirer qu'il eût soigné 
^avantage l'arrangement des draperies , et adouci un peu 
^harmonie générale de ce tableau. 

îiCs figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche quarante-quatrième. — La fierge , ^Enfant 
Jésus , S. Marc , S. Sébastian , Sainte Marina , et un 
Doge. Tableau de la galerie du Musée; par Qon\a.r\ao. 

Giovanni Contarino naquit à Venise, en 1549. II est 

élève du Tilien , et l'un de ses plus heureux ïmiialeurs. 
S'élant formé sur le goût de son maîlre, il copia fidèlement 
la nature, acquit une grande intelligence des raccourcis, 
et séduisit par le charme de la couleur. lies sujets qui lui 
plaisaient davanlage étaieni ceux lires de la Mythologie, 
dont il avait une connaissance parfaite. Il obtint beaucoup 
de réputation dans le genre du portrait qu'il Irailait 
avec une grande vérité. Un jour, il saisit si bien la ressem- 
blance d'un Seigneur vénitien qu'on rapporte, peut-être 
par exagération , que les chiens de cet homme vinrent à 
ce portrait caresser leur maître. 

Cunlarino fut appelé en Allemagne par l'empereur Ro- 
dolphe II , qui lui fit faire un grand nombre d'ouvrages. 
Ce Prince le combla de faveurs, ef le créa chevalier; mais 
Contarino, qui aimait à jouer le rôle de courtisan et 
d'homme à bonnes fortunes, lia une intrigue amoureuse 
avec une Dame de la cour, ei, par l'éclat qu'eut cette aven- 
ture , il s'attira la disgrâce de Rodolphe. Contarino en fut 
quitte pour s'éloigner deVienne ; plus heureux que Passa- 
roti, peintre bolonais, qui, pour avoir déplu au même 
Empereur, fut mis dans une prison oii il languit sept ans. 
Contarino revint dans sa patrie se faire honneur des ri- 
chesses qu'il avait amassées, et mériter, par de nouveaux 
ouvrages, d'être regardé comme l'un des soutiens de l'école 
vénitienne. Il mourut en i6o5, âgé de 56 ans. 

Ce tableau, qui est signé : Joan, Contarenus. F. , est le 
seul que le Musée Napoléon possède de ce maître. Il était 
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placé dans le Palais ducal à Venise. Les figures sont de* 
grandeur, naturelle. 

La Vierge, assise sur un trône , tient l'Enfant Jésus sur 
ses genoux; S. Marc, patron de Venise, indique à un Doge 
que Ton croit être Marino Grimani , que c'est à l'Enfant 
divin qu'il doit adresser ses prières. Aux côtés du trône, 
deux Anges jouent du luth"; et, à droite de la Vierge, 
on voit Sainte Marine qui , pour vivre sous les yeux de 
son père dans un couvent de moines , déguisa son sere , 
fut accusée de fréquenter une courtisane et de l'avoir ren- 
du mère; Sainte Marine ne voulant pas divulguer son 
secret, se chargea généreusement de l'enfant de cefte 
femme, et c'est lui qui, dans le tableau, est représenté 
près de la Sainte. S. Sébastien est assis sur les degrés d u 
trône, et le lion de S. Marc est placé sur le premier plan. 

La disposition principale des figures est heureusement 
combinée , et leur ensemble porte un grand caractè> e ; le 
dessin a peut-être plus de vérité que de noblesse; mais , s'il 
manque un peu d'élégance , il plaît au moins par un senti- 
ment de naïveté qui ne peut jamais dégrader l'art. 

L'effet et le coloris de ce tableau font présumer qu'il dut 
obtenir un grand succès , quoiqu'il ait paru à l'époque où 
Paul Véronèse, Tintoret , Bassan et les deux Palme rem- 
plissaient Venise de leurs chef-d'œuvre?* 
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Planches quaranle-cinquièiia , i/uarante-sixîème et qua- 
rante-septième. — I.a France appelant Us Conscrits à 
la défense. Bas-relief .en marbre; par M. Moitié. 

Ce bas-relîef , conçu d'une inaijîère ingënieuse , et ené- 
cuté avec une rare perfection, est placé dans Tune dea 
iallea du Sénat conserva leur ; il est de forme demi'-cir- 
Culaire. Les figures sont de proportion demi-nature. 

"Le genre du bas-relief, qui. d'abord ne semble être 
que secondaire, a cependaut suffi quelquefois pour faire 
la réputation d'un aviiste, et c'est eu partie sur de sem- 
blables productions qu'est fondée la gloire de J, Gougeon. 
Ce morceau ne peui donc faire que beaucoup d'honneur à 
M. Moitié qui a déjà donné tant de preuves de la supério* 
rite de son talent. 

La France, figurée par une jeune Femme,esi assise dans 
une chaise curule ; à ses pieda est le Coq , symbole de3 
anciens Gaulois. Elle appelle à sa défense les Français de 
tous Ibs rangs qui ont atteint l'âge marqué par la ioï , paat 
ï>orter les armes : à sa voix , un grand îiombre de jeunes 
Guerriers qu'enflamme le désir de vaincre, se précipitent 
sur les pas de la Victoire qui leur présente la palme dil 
triomphe ; l'un d'eux jure, au nom de tous, de combaltrô 
pour la gloire de son pays. 

Derrière la figure principale, on voit Minerve qui étend 
son bouclier sur la France , en signe de proteciion. Cette 
all^orie désigne le Sénat conservateur. Minerve est accom- 
paguée de la Justice que l'on reconnaît au glaive et à k 
' balance; de laPrudence qui porte un miroir et dont le bras 
est entortillé d'an serpeatjet dg Ulgrce, vêtue de la peau 
la. a3 
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■à'un lion. Ces Irais Divîniléa achèvent de caractérise 
■corps de l'Elal pour lequel ce bas-relief a 

Entre ce groupe cl c-elui des jeunes Guerriers , des 
Mères ep pleurs, viennent à l'aulel de la patrie, chercher 
des consolations dans la douleur que Leur'Causeiil les dan- 
gers que leurs fils vont courir. 

On remarque, dans cette composition, qu'une partis 
dee personnages sont allégoriques , et que les autres BOat 
purement historiques. 

Après avoir rendu justice à cet ouvrage) qui se diBifA- 
gue par la noblesse et la pureté du sljle, la correction du 
dessin, lelégaace des draperies,el la finesse des détails, on 
croil devoir, pour l'ulililé des artistes, rappeler ici quetcjues 
observalioHS faites par le public sur le costume antique que 
M> Moilte a donné aux Conscrits. Ou citera d'abord un 
passage du Siutionnaire des Bc:^ux-Arls, par M. Mîllïu, 
relatif au costume. 

«tOns'esl beaucoup dis put<^,dil ce Savant, pour savoir si 
(( l'on devait employer le costume national dans les ouvra- 
it ges de l'art ; le costume a paru si contraire à l'objet de 
H l'art , que dans le dernier siècle on s'esl avisé de reprû- • 
n senter Louis XIV à i'héroique , sous les traits d'Apol- 
(I Ion el ceux d'Hercule , co^me on le voit à la porte S, 
(' Denis ; mais on a ombragé sa tête d'une énorme perru- 
H que. Le costume rend d'une extrême difficulté lea 
t( ouvrages de l'an moderne. Il j a des occasions, comme 
(( la représenlalion des traita bisluriqucs, dans lesquelles 
(t il faut se tenir strictement au costume du temps; 
<( mais, pour les bustes, les statues, on peut choisir va 
(t costume allégorique et qui prête davantage à l'idéal. >* 

D'après ces idées judicieuses, on pourrait penser que , 
M. Moitte s'est écarté des principes eu donnautaux Cwi- 
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scrïls des vètanens qui as sonl paa les nôtres. Qu'on Aé- 

I couvre , dans plusieurs sléclea , cet ouvrage enfoui sous 
les débris d'un de noa moflumeus, nepourra^-il pas Ironi- 
per la scieuce de (juelque anlî'juaire, qui , sur la foi du 
coslumei y voudra trouver la représeulalion d'un trati de 
i'hialoire romaine? Car, maigre les 3oina que l'anis le a pris 
pour imiler les armures gauloises, il n"a pas observé un des 
caractères distincûfs des anciens liabitana de la France; 
les sculpteurs grecs el romains représentaient les Celles et 
les Germains avec des cheveux plats et des traits parti- 
culiers , dont la figure connue sous le nom du. Gladiateur 
mourant , nous a conservé le lype. 

Après celle crilique légère, il est nécessaire de faire sen- 
tir quelles sont les raisons que M.Moille peut apporter pour 
iustifier le parti qu'il a adopté. Elles doivent avoir d'autant 
plus de force qu'elles sont favorables k l'art. i."Iiec03tume 
moderne ne laisse pas à l'artiste la faculté de travailler le 
nu, et ûte aux formes toute leur délicatesse- 2,° Il manque 
de draperies volantes ; el voici ce que dit Winckelmann 
à ce sujet: «L'ornement est à l'élégance ce que la beauté 
H est à la grâce, l'élégance n'esl pas dans l'habillement 
« même; et rhabillemeuf ne devient élégant que lorsqu'il 
(< à été assorti par les mains du bon goût. L'élégance pour- 
« rait être nommée aussi la bonne grâce de l'ajuslemenf, 
(» ce qui ne peul se dire pourtant que de la draperie de 
(t dessus, ou du manteau, parce que celte partie de t'ba- 
<« billement pouvait être jetée à volonté , tandis que la lu- 
« niqucoul'habitdedessous devait suivre la direction du 
« manteau et de la ceinture pour concourir à la disposition 
(i des plis. Il résulte de là , que cette marche raisonnéa 
(* des plis peut être assignée , à bien plus juste titre , à ia 
« draperie des anciens qu'à celle des modernes ; car les 



L 



(100) 

« habits de des derniers, de Fan et l^AUtre sexe, étant adlié* 
i< rens aux chairs , ne sont pas susc^tibles de ees tons 
« pittoresques des premiers t etc. M 

En laissant toujours la question indécise , on' peut juger; 
df après ce qni vient d'être dit, que la plupart dçs gruides 
beautés qu'on admire dans l'ouvrage de M. Moitte^ ne s'y 
trouveraient pas , s'il eût donné le costume français aux 
personnages historiques de son has-reliefè 
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Planche quarante-huitième. — I,a mort d'Annibal; par 

M. Le Mire jeune. 

Aaxiibal naquit à Carlhage , l'an 246 avanl J. C. , d'A- 
miicar , général célèbre, qui lui Et jurer, à l'âge de 9 ans , 
«ne haine étemelle contre Rome. Aucun serment ne fut 
gardé avec plus de constancej et si toua les lalena mililai- 
resettous les taleus politiques réunis dans un seul liomme 
avaient aufii pour Iriomplier des Romaina, Annîbal eût 
anéanti ceux qui , malgré ses efforts , devaient enfin 
asservir le monde entier. Elevé dans les camps avec 
Adrusbal et Magon , ses frères , comme lui deslinés à 
faire trembler l'Italie , dès l'âge 1« plus tendre , il fut pré- 
sent h toutes les batailles que livraient les Cartliaginois, et, 
malgré cette vie militaire, il cultiva son esprit qui n'avait 
pas moins de finesse-que de profotideuv. Nommé, à 26 ans, 
général de l'armée que Carlhage avait en Espagne . il 
assiégea et prit Sagonle, allite des Romains, à dessein de 
rallumer la guerre entre les deux répuhliques. Ayant 
pourvu à la sûrelé de l'Afrique et de ses colonies, il part de 
Carlhagène à la léle de 5o,ooo fanlassins el 9,000 cavaliers 
pour envahir l'Italie. Il avait 400 lieues à faire: ni les 
troupes qu'on lui oppose, ni la difficulté du lerrein, ni les 
lieuves, ni l'immense hauteur des Alpes qu'aucune armée 
n'avait encore traversées , rien n'arrête sa marche. Il pé- 
nètre en Italie avec une armée diminuée de près de moi- 
tié, mais exlraordinairemenl aguerrie. ttOn a, dit Moa- 
M tesquieu , le plus beau spectacle que nous ail fourni 
M l'antiquité, quand on examine celte foule d'obstacles qui 
M se présenlèreni à Annibal,el que cet homme exlraor- 
» dinaire surmonta loua. « Il prend Turin , bat P. Scipioa 



8ur les bords du Tesin , el Sempronius sur ceux de I> 
Trébia. La vicfoire lui donue des alliés: à travers les 

marais dont le passage lui coule un œil, il entre dans 
l'Elriirie , el , près du lac de Trasimène , il remporte une 
vicloire décisive sur Flaminius. Alors traversant en vain- 
cjueiir loules les provinces soumises aux Romains , il s'a- 
vance jusques dans la Campa nie. Fabius Maximus opposé 
quelque temps à son impétuosité une tactique prudente 
qui eût pu contrarier ses vues ; mais Vîndociiilé du consul 
Varron l'ait donner la bataille de Cannes l'an 216 avant 
J. C. Annibal n'avait que 5o,ooo hommes, les Romains 
en avaient fi6,ooo ; ils en perdirent 70,000. Jamais Rome 
ne se vil plus près de sa cliule. Les bialoriens latins, jaloux- 
de la gloire d'Annibal, l'ont accusé d'iobumanilé; et ce- 
pendant, à celle mémorable journée, il criait à ses soldats 
furieux; arrêtez! arrêtez 1 épargnez les vaincus! Mon- 
tesquieu ei Condillac ont réfuié ceux qui regardent 
comme une faute commise par ce grand capitaine de n'a- 
voir pas marcbé droit à B.ome. Il n'était point homme à 
perdre une occasion favorable ; mais ses forces n'étaient 
pas suffisantes pouj prendre celle ville bien fortifiée, pour- 
vue de tout, et d'où quelque temps après sortirent deux 
armées beaucoup plus nombreuses que la sienne. On a, 
parlé aussi légèrement des délices de Capoue ; elles ne 
l'em péchèrent pas de se soutenir encore pendant 14 ans en 
Italie, sans recevoir aucun secours de Carthage , et d'aller 
camper sous les murs de Rome. Lorsqu 'enfin Scipion , 
imitant la conduite d'Annibal, porta la guerre en Afrique, 
Carthage rappela son héros. Il lui fallut quitter ses caitt 
quèleB,elil le fil en pleurant. De reiourdanssa patrie, il 
m'y trouva que de mauvaises troupes avec lesquelles il 
cflmbattil Scipion àZama. Les Carthaginois furent défait» 
çl forcés ides irailéi honteux; mais Annibal tâcha, par 
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une sage politique . de réparer les diisastres de son pays. 
Carthage recouvra sa splendeur sous son administralkon ; 
les Romains s'en effrayèrent;!! redouta leura intrigues et 
l'ingratitude de ses conciloyens , el fui forcé de se ri'lirer 
à la cour d'Anliochua, roi de Syrie, ennemi des Romiiii.i. 
Aunibal lui donna des conseils qui pouvaient èlre utiles; 
iis ne furent pas suivis, et Aulioohus fut vaincu. Les 
Komaîps demandèrenl qu'Annibal fùl remis en leurs 
mains; il l'apprit, el se réfugia cKez Prusia3,roideBitlii- 
nie : celui-ci lui eul de grandes obligations et ne l'aban- 
donna pas moins dans lu suite à la fureur des Romains , 
([ui semblaieni devoir trembler tant qu'Annibal respire- 
rait. Il apprit qu'il allait leur être livré; désespérant de leur 
trouver deuouveaux ennemis, il résolut de terminer sa 
carrière, i* Délivrons Roioe de la terreur que je lui iuspi re, 
i> dil-il. Ce jour lait voir combien les Romains ont ùegv- 
i« néré: leurs pères eurcul la générosilé de prévenir Pir- 
«( rhus de se précautionner contre un traître qui menaçait 
« sa vie; el ils onl la lâchelé d'engager Prusias à fuire 
« mourir son hôte et son ami, >■> Il but alors un poison 
sublil que par précaution il portail toujours sur lui. Il élaîl 
âgé de 64 ans. Il laissa la réputation du plus grand gêne- 
rai qui eût existé jusqu'alors. 

M. Le Mire jeune a représenté la mort de ce grand 
homme. Annibal, renfermé dans sa chambre, entend les 
soldais romains qui viennent pour se saisir de lui ; sa 
demeure esl investie; cl, pour mieux faire sentir le danger 
qu'il court, l'arliate a fait voir dans le fond le baut des 
aigles romaines. Annibal n'a plus qu'un moment ; il 
repousse les supplications d'un Esclave qui le prie à ge- 
noux de ne pas boire le fatal poison; puis, approchuni la 
coupe deses lèvres, il semble prononcer les parulet r.uV.n 
visiit de rapporter. 
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Ce tableau, qui a rëuni au Salon Se eette année, k^ 
suffrages de tous les connaisseurs , est le premier que 
son auteur ait exposé. Il doit fa'ire r^retter que M. Le 
Mire jeune ne se soit pas liyré plus tôt aux grandes com'* 
positions. L'expression d'Annibal est forte et profonde; 
celle de l'Esclave offre, par sa naïveté, un contraste bien 
senli avec le caractère tranquille du Héros. Le bas-relief 
qui, dans le haut du tableau, rappelle la bataille de 
Cannes et les anneaux des chevaliers romains déposés 
aux pieds du Vainqueur, prouve que M. Le Mire n*a 
pas traité son sujet sans l'étudier longtemps. On ne peut 
lui reprocher que d'avoir représenté Annibal un peu plus 
jeune que l'histoire ne le rapporte. 

Le dessin de ce tableau , dont les figures sont de gran- 
deur naturelle, est noble et correct, la couleur harmo- 
nieuse, et l'exécution' très-soignée. Les draperies sont 
d'un bon style, et les accessoires peints avec beaucoup, 
de goût* 
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Plaitcha quarante-neuvième.— 'Mutiua Sceevota. Talieaà 
de la galerie du Musée; par Le Erua. 

Tarqujn , chassé de Rome , sut persuader à PorBeniia ^ 
roi des Toscans.d'eiiireprendre de le rétablii- sur le Irône. 
Ils vinrent ensemble mettre le siège devant celle vîUe 
C[ue lea armées toscanes rédulaireni au désespoir. Mutins, 
d'abord surnommé Codrus, ardent républicain, conçut 
le desseiu , plus hardi que louable, de délivrer sa patrie 
par l'assassinat de Porsenna. A la faveur de l'habit toscan, 
il péné(ra"dans la lenle du roi qui était alors occupé aveo 
iin seérélaise. Mniius n'avait jamais vu celui qu'il cher- 
chait; il poignarda le Secrétaire, croyani frapper le Roij 
les cris de celui-ci allirèreni lea gardes qui arrôlèrent 
Mutins, désespéré d'avoir échoué dans son entreprise. 
Il ne répondit à loules les questions qne par tes mots: 
7e suis Romain, Pour prouver que rîen ne pourrait l'in- 
fimider,il posa tranquillement sa main droite sur ua 
brasier ardeul , et se tourna avec fierté vers Poraanna ■ 
qui, admirant son courage, lui rendit aussitôt la hberté, 
éf lui fit remettre son épée qu'on lui avait ôtée : il ne put 
la recevoir que de la main gaulche , ce qui lui fit donner 
le surnom de Scœi>ola que rbistoire a immortalise. Cet 
homme intrépide ue perdant pas deVue les intérèls de sa 
patrie, et touché de la magnanimité de Porsenna, lui tint 
alors ce discours; « Seigneur, voire générosité va me faire 
t« avouer un secret que tous les tourmens n'auraîeat^B.J 
(( m'arracher. Apprenez que nous sommes trois cGhV^Bh 
t< avons résolu de vous tuer dans voire camp. A^S^H 
(t j'ai souhaité d'être l'auteur de votre mort, aulaôt ^^^ 
K crains qu'un autre ne le devienne, surtout aujourd'hcT' ' 
"K que jo vous connais plus digne de l'amilié des Bu- 
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.S que Je leur haine, »> Les réflexiom que'cet avîs 
■fit faire à Porseniia l'engagèrent à abandonner la cause 
des Tarquins , el à traiter de la paix avec la république. 
Ce tableau de chevalet est dans la première manière 
de Le Brun , et l'on présume qu'il élait jeune encore 
lorsqu'il l'exécula. Quelques personnes l'ont pris, di(-OD, 
pour un ouvrage du poussin; on y reconnaît l'élude de 
ce maître, mais il n'est pas possible de le lui attribuer. La 
composition présente d'abord une faute très-choquante : 
quoiqu'il n'j ait qu'un moment que Mutins a tué le 
Secrétaire, on fait déjà ses funérailles, et son cadavre est 
d'une lividité qui n'est pas naturelle. Outre Je contre- 
sens', cela produil une double action qui distrait de celle 
de Mutius; c'est à tort aussi que l'artiste a laijsé un poi- 
gnard dans la main du personnage principal. Le jeune 
Homme qui porte un coffre et regarde le spectateur, est 
une figure de remplissage qui nuit à l'intérêt de la scène; 
et le Sphinx, placé dans le fond à gauche, est un acces- 
■oire qui n'a pas le caraclère Jiislorique. I^e dessin de 
ce tableau est un peu mou , cependant il ne manque pas 
de correction ; la touche a de la franchise , et la couleur 
est vigoureuse, quoique un peu lourde. Quant à la dis- 
position générale des figures, elle est heureuse et savante : 
on doit observer que Le Brun s'est toujours montré supé-, 
rieur dam celte partie de l'art. 
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^ plancha cîaefutmtiime. ^-Mariage de Saint* Catherin» i 
Tableau d* ta galêria du Mutée; par Piètre 

Cortone. 



Piètre de Cortone n'aimait que les grands ouvrages , el 
l'on BBsure qu'il ne faut pas le juger iur ses tableaux de 
chevalet; cependant celui-ci a un mérite particulier; 
le dessin en est élégant, le coloris vigoureux, et les car- 
nations ont beaucoup de fraîcheur. Les deux tètes de 
femmes sont d'un caractère gracieux et coiffées avec goût 
Quant aux draperies, elles sont d'une ampleur affectée, 
et les plis eu sout lourds el maniérés. Les figures sont de 
grandeur naturelle. 

Aucun artiste, en commençaut sa carrière, n'eut peut- 
être plus d'obstacles à vaincre que Piètre de Cortone. On 
doit rapporter un trait peu connu de sa vie ; il fera sentir 
aux jeunes gens si prompts k se décourager , qu'il n'est 
pas d'épreuve à laquelle la fortune n'ait mis quelquefois 
l'homme qu'elle a ensuite comblé de ses faveurs. 

Piètre, à lï ans, sans argent , sans appui, sans espoir, 
quitta Cortone, et se rendit à Tlorence pour s'y livrer à 
son penchant pour la peinture. Manquant de tout, il va 
trouver un petit Marmiton, son compatriote, employé 
dans la maison du cardinal Sachetli : le malheureux 
domestique l'accueille avec joie, partage avec lui la pB 
sur laquelle il couche, el , pendan t deux ans, le nourri 
restes qu'il dérobe à la cuisine. Tel fut le premier 
lecteur de Piètre de Cortone qui, mettant ses bienf 
profit, travailla sans souci, et remplit bientôt de dessi. 
le galetas de son hôte. Souvent il faisait provision de 
pain , et allait étudier au loin ; si la nuit le surprenait , il 
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se couchait sous queltjue portique, eljattandait. la pointe 
du jour pour se remettre à l'ouvrage. Pendant une de ces 
al:iseacea , plusieurs de ses dessins tombèrent par un heu- 
reux hasard enire les mains du cardinal Sachetti qui, 
frappé de leur mérite, prit des infornialions suc le compte 
de l'auteur. Quelle fut sa surprise, en apprenant à quel 
état était réduit le jeune artiste! Comme Piètre n'avait 
paa paru au palais depuis i5 jours , il le Gl oliercber par- 
lout. On le découvrit enfin dans un couvent isolé , où des 
Moines charitables, charmés de son application à dessi- 
ner un tableau de Raphaël, lui avaient d^né un petit 
logement et une place à leur seconde table. Pielre fut rq- 
mené chez le Cardinal, qui le reçut avec distinction, lui 
assigna une pension, et' te plaça dans l'école d'un des 
meilleurs peintres de Bonie. Malgré les grandes obliga- 
tions que Piètre de Corlone eut à ce Cardinal ,ii n'oublia 
jamais qu'il en avait davantage au pauvre Cuisinier qui 
avait tout fait pour lui , et qui fut' le premier à se ré- 
jouir de la grande foitiiue que sou ami fit daus la suite. 
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Planche einquanle- unième, — < Sutanne au baia. Tabieaf. 
dt la galerie du Mutée; par Santerre. 
Cette production de l'école française jouit d'une célé- 
brité mérilée, et Porporali en a fait une gravure Irès-ré- 
pandue. Les figures sont de grandeur naturelle ; celles des 
Vîeillarda ne doiveut être considérées que comme de» 
accessoires auxquels l'artiste paraît avoir attaché peu 
d'importance. Il a réuni tous ses efforts pour l'exécution 
de la figure de Suzanne. L'ailitude est séduisante et bien . 
choisie : Suzanne vient d'entendre un léger bruit ; elle 
n'ose se découvrir entièrement, et prêle une oreille atten- 
tive. L'expression de la tète est un peu froide ; c'est un d^ 
f^ut dans lequel Santerre est souvent tombé. Les formes 
, aont très-gracieuses, peut-être ne sont-elies pas assez élé- 
gantes; mais ai le dessin de celte figure n'a pas la pureté, 
la noblesse de l'antique j il a , ce qui ne plaît pas moins , 
le charme de la naïveté. Le coloris de ce tableau , sans 
être brillant , est léger, transparent et naturel; la fonte 
soignée des teintes et le Ëni du travail n'ont pas nui à la 
vigueur de la louche. 

Jean-Baptiste Santerre naquh à Magny, près Pantoise, 
eaiâSi. Son père, quoique pauvre, fit des sacrifices pour 
le placer chez un peintre de Paris, nommé. Le Maire. 
Santerre quitta bientôt ce maître peu instruit, pour passer 
dans l'école de Bon BouUongne. Un goût très-vif pour le 
dessin , une grande application , et par dessus tout l'étude 
de la nature, lui furent plus utiles que les conseils de 
nouveau maître. Soit impossibihté d 'entreprend re.uti- 
voyage, soit prévenlion , Santerre négligea d'aller se ' 
fectionner eu Italie. Cet artiste , homme réfléchi , recou- 
nnt bientôt qu'il n'était pas doué d'un esprit fécond 
élevé; il sut se borner aux cDi^FosUious simples cl gr 
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f.ieuses (jui ronvenaîenl à son genre de lalenl. Il concevait 
lenleraeiit, travaillai! de raèrae, el, (juittani vingt fois aoi^ 
ouvrage pour se livrer à la juédilalion, passait des ae- 
maiiiea enlîères à lerminer une main. Tout ce qui pou- 
vait concourir à perfectionner ses (ableaux était l'objet de 
ses réflexions. Il dut sa réputation à un petit nombre d'ou- 
vrages qui fixèrent l'attention générale : on cite, eulre 
autres, un tableaM d'Adam el Eve, demi-nature; une 
Madeleine que Louis XIV voulut posséder, au grand 
regret de celyi qui l'avait conimandée à Saaterre; et une 
Sainte Thérèse qu'un Ange frappe d'une flèche- Ce der- 
nier tableau , par l'expression amoureuse de la Sainte , 
effraya la piélé des prêtres , au point que plusieurs renon- 
cèrent à officier à l'autel où il était placé, Sanlerre fit 
aussi des portraits fort estimés. 

Ce peintre n'était paa de ces esprits rares qui font la 
y gloire de leur art; mais il était de ceux qui font bien ce 
qu'ils veulent faire ; et qui vont loin , parce qu'ils savent 
reconnaître les bornes que la nature a prescrites à leur 
génie. Son caractère était paisible; ses travaux ne furent 
que des délasse mens qui ne l'arrachaient pas aux charme» 
de la société; il sïtait mêflie entouré d'un grand nombre 
de jeunes personnes dont il cultivait les talens, et parmi 
lesquelles il prenait ses modèles. Sa philosophie n'était pas 
ennemie des plaisirs, et l'on censura ses mœurs; mais 
rien ne pouvait troubler Je bonheur d'un homme qui 
devait le repos dont il Jouissait , plus encore à son carac- 
tère qu'au genre de conduite qu'il s'était tracé. Il paraît 

jpendant qu'il eut quelques scrupules à ses derniers 
s, car il brûla un recueil de dessins d'après des 
î nues. Il mourut en 1717, âgé de66 ans. Il avait- 
plu à Louis XIV qui lui avait donné une pension et aif. 
logement au Louvre. 



f Planehe cinquante-deuxième. — JJ Adoration des Bergers. 
F Tableau de la galerie du Muai»; par L. Caraclie. 

Un eFTetvigoureuXjun bel empâtement decouleura ren- 
dent ce tableau remanjutible. I.e peintre a mis beaucoup 
d'art dans la dialribulioii des lumières, don l le foyer prin- 
, _ cipal est placé dans la gloire tjui couronne celte composi- 
tion. Ayant voulu rendre une scène nocturne, Louis Cara- 
' che a donné une grande valeur aux ombres, ce qui ajoute 
à la vivacité des clairs. La touche est généralement un peu 
lourde , et l'on pourrait désirer plus de finesse dans les 
toiU. 

On ne sait pas à quelle époque de sa vie LonisCarache 
produisit cet ouvrage dans lequel on né retrouve pas le 
grand goût de dessin qui caractérise ce maître : il règne 
même une cerlaine bonhomie dans les altitudes et dans les 
expressions qui se rapproche de la trivialité. 

Il paraît que les couleurs ont poussé au noir; A peine 
peul-on distinguer l'Ange et le Berger places dans le 
fond. 

Ce tableau, qui faisait partie de l'ancienne collection, 
9 environ 22 pouces de long sur 16 de large. 
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Planche cinquante-troisième. — 5, Guillaume prenant 
i'habit monastique^ Tableau de la galerie du Muséef 
par le Guerchin. 

G-uillaume.ducd'Aquîtaioe.après avoir porté les armes 
avec distinction , recoanut la vanilé des honneurs et des 
plaisirs, et, pour fuir la licence qui règne dans les camps, 
prit la résolution de renoncer au monde. A la tête des guer- 
riers (ju'il avait lanl de t'ois conduits au milieu des combats, 
il se présenta un jour devant S. Félix, év^ue d'une des 
principales villes de l'Aq'uilaine j étant descendu de che- 
val , il courut se prosterner devant ce vieillard vénérable 
qui lui donna sa bénédiction , approuva son dessdn , et lui 
fil prendre sur le champ l'habit des religieux avec qui 
Guillaume allait vivre dans la retraite et la pénitence. La 
piété de ce Duc toucha si vivement le cœnr de plusieurs 
de ses compagnons d'armes qu'ils ne tardèrent pas à suivre 
son exemple. 

I« Guerchin a représenté S. Guillaume un genou en 
lerre, aux pieds de S. Félix ; celui-ci lui Ole le glaive qui 
a cessé de convenir à l'homme de paix : deux jeunes En- 
fans aident Guillaume à se couvrir de l'habit monastique. 
' Derrière lui, un Soldai tenant un drapeau, et un Moine du 
couvent où le Duc va se retirer , semblent converser en- 
semble; l'on dirail que l'artiste, en rapprochant ces deux 
personnages, a voulu rendre plus sensible le contraste de 
l'état mililaire et de la vie religieuse. 

On voit dans le haut du tableau, ]a Vierge et l'En- 
fant Jésus soutenus par un Ange. S. Pierre et S. Paul 
sont à leur droite- 
La disposition de ce tableau semble avoir coûté beaucoup 
la. a? 
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au Guercbin , du moins si l'on en juge par trois desaiiu 
de ce maîtreoiijconlre sa coutume, il paraît avoir hésilé 
sur lea motifs de la compoaiiioii. Il produisil cet ouvrage 
dans le premier voyage qu'il fil de Cento, sa pairie, à 
Bologne; on s'aperçoil que la vue des tableaux sortis de 
l'école des Caraclies lui îuspirail alors des idées nouvelles 
sursonart. LeGuerchiu avait près de 3o ans, quand il en- 
treprit ce morceau capital, qui lui fut payé environ 800 1. de 
noire monnaye- La louclie en est d'une vigueur et d'une 
hardiesse extraordinaires ; mais le style manque générale- 
ment de noblesse, et, quoique le dessin eoii d'un grand 
caractère, il laisse beaucoup à désirer, parce que l'artisle 
a plutôt cherché le nalurel que la beauté des formes. 

Ce tableau, qui vientde l'église deS. Grégoire, à Bologne, 
est peint sur toile; il a 11 pieda 6 pouces de haut sur 7 
de lai^e. 
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Flanche cinquante-quatrièin,e.—L-^jinnoncialion, Tableau 
de la galerie dit Musée ; par le Baroche. 

Ce tableau fut commande au Earoche par le Seigneur 

de la Rovère, qui le fit placer dans la chapelle des ducs 
dlJrbïn , à lorelte. Cetfe production fit tant d'honneur à 
l'artiste qu'on grand nombre de personnages puissans 
voulurent qu'il leur en fit des copies ; le Baroche , dont le 
génie n'était pas très-inventif, copia la composition sans y 
rien changer; et l'on voyait à la Madone des Anges, près 
d'Assise, et dans un oratoire à Gubbio,deux tableaux 
absolument semblables. L'Escurtal en Espagne eu possède 
également un , et il en existe un quatrième dans la collec- 
tion du Musée ; ce dernier, qui vient de la cathédrale de 
Pesaro, n'est pas exposé, parce qu'on l'a Jugé iafërieur à ce- 
lui dont on donne ici la gravure. Le Baroclie a doublement 
contribué à faire connaître le mérite de cette production 
par une gravure à l'eau forte qu'il a exécutée lui-même, 
avec autant d'esprit que de goût. 

Le dessin, la couleur, les airs de têtes, l'ajustement des 
draperies, tout, dans cet ouvrage, concourt à rappelei* l'un 
dea talens les plus gracieux que l'Italie ait produits. 
I,eBaroche a toujours cherché à imiter leCorrègejet l'on 
peut se convaincre, en examinant ce tableau, que le 
Corrège u"a pas eu, de plus excellent imitateur. 
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I Planche cinquante-cinquième, — Dévouement de Cïmon, 
fiia de Miltiade ; par M. Devosge. 

Miliiade, après avoir sauvé la liberlé de la Grèce à 
Maralhon où sous ses ordres dix mille Grecs défirenl 
l'armée innombrable des Persej , fut chargé de pour- 
suivre les avaniages de celte victoire, et de s'emparer 
des îles qui avaient donné des secours aux ennemis. Plu- 
sieura d'entre elles furent soumises par ses armes, et il 
allait s'emparer de l'île de Paros, quand, sur un faux 
avis qu'on lui donna de l'arrivée de la flotte des Perses , 
il crut qu'il était prudent d'abandonner l'enlreprise etde 
reloumer à Athènes. Il avait été blessé dangereusement 
dans cette expédition, et, à son arrivée, il ne put se 
Montrer publiquement. Ses envieux profitèrent de celle 
circonstance, et l'accusèrent d'avoir Irabî les intéréls 
communs et de s'être vendu au Grand Boi. Malgré l'im- 
possibilité de fournir des preuves .d'un pareil crime , 
le peuple, par une horrible injustice, le condamna au 
supplice réservé aux plus grands criminels. Les amis 
de Miliiade s'employèrent pour adoucir la rigueur du 
I jugement, et le firent cona.muer en une amende de 5o 
' lalens, que le Héros alliénien était loin de pouvoir pa3'er. 
Comme débiteur du fisc, il fut jeté dans une prison où 
il mourut peu de temps après, des suites de sa bles- 
sure. Par une loi de la république , les restes de l'iiomme 
mort insolvable devaient être privés de la sépulture; mais 
Miliiade laissait un fils digne de lui : Cimon , devenu si 
. fameux depuis par les victoires qu'il remporta sur les 
E Perses, demanda aux magistrats et obtint la permis- 
p sion de prendre la place de son père dans la prison. 
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afin de pouvoir faire inhumer sa dépouille. Ce trait toa- 
chanl de piélé filiale paraîl n'avoir fait aucune imprei- 
sion aur les Athéniens; car Cimon, après avoir langui 
quelque lemps dans les fers , ne recouvra sa liberté qu'ea 
mariant sa sœur Elpliiuie à Callias, tjui paya pour lui 
les 5o lalens que devait Milliade, On doit aussi remar- 
quer que Cimon fut, comme son père, victime de l'in- 
gratitude de ses concitoyens qui le bannirent d'Athènes, 
malgré les grands services qu'il leur avait rendus. 

Le tableau de M. De\-osge est composé très-sagement: 
Cimon se présente dans la prison de son père au mo- 
ment où deux Gardiens vont transporter le corps; le 
Geôlier met au Fils les chaînes qui retenaient le ca- 
davre du Père. Elphinie est appuyée sur son frère, €t 
laisse couler ses larme» à la vue des fera dont on le 
charge. Dans le fond, une Suivante tient une couronne 
de laurier qui rappelle la gloire de Miltiade. 

Ce tableau ne s'est pas moins fait remarquer au Salon 
fle cette année, par le choix heureux du sujet que par 
le mérite de l'exécution. Il prouve que son auteur a 
profilé de l'étude des grands maîtres. Les attitudes sont 
simples , les ajustemens d'un bon goût , et le dessin a de 
la pureté et de la noblesse. Il est fâcheux seulement 
que l'effet général n'ait pas autant de vigueur que d'har- 
vaonie. 
Iiçs, figures sont de graodeur naturelle. 



J 



("9) 



Planche cinquante-sixième, —jinne de Bretagne, Statue 
en marbre du Musée dtt Xonumeits français ; par 

Paul Ponce. 

Paul Ponce , l'un des meilleurs sculpteurs de son 
temps , fur choisi par François I." pour exécuter le mo- 
numenl qu'il fit ériger à Louis XII et à son épouse. On 
a donné, page 37 du g,"* volume, la statue du premier; 
celle d'Anne de Bretagne n'est pas d'un mérite infé- 
rieur ; elle représente même l'état de mort sous un aspect 
moins hideux que ne le fait l'autre statue. Mais il faut 
convenir que ces deux morceaux réunis , comme ils le 
sont , sur un socle cinéraire , produisent , par la vérité des 
formes , le naturel , la vigueur do l'exécution , un effroi 
presque égal à celui qu'inspireraient deux cadavres li- 
vides ainsi exposés. C'était là sans doufe le but que 
l'artiste s'était proposé, et il l'a rempli entièrement. 

On lira sans doute avec plaisir une épitaphe d'Anne 
de Bretagne, morte en i3i3, danâ la langue poétique 
de ce temps ; 

La terre , monde et ciel ont dÏTiif Mailame 
AauB qui fui des rois Charles et Louî< la femme : 
La terre a pris le corps qui gist soui cette lame ; 
Le nioaile aussi retleot la renommée el famé 
Ferdurable à iamais, sans être bhsme-dama j 
El lu ciel pour sa paît a Toulu prendre l'wne. 
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Planche clnquante-aeplième. — £a Réaurrection de £.azarfi 
Tableau de la galerie du Sâueée ; par Eoaifazio. 

plusieurs peinires célèbres onl trailtï ce sujet qui offre 
de grandes beautés; Bonifazio semble n'avoir senti que 
Irèj-imparfailemenl le parti qu'il en pouvait tirer- 
Lazare , à la voix de Jésus , se soulève dans son cer- 
ciieîl, aidé par deux hommes dont l'un se bouche tes ' 
narines et l'autre détourne la tête, pour ne pas respirer 
l'odeur infecte qui s'exhale du tombeau. SesyeUx en se 
rouvrant expriment sa reconnaissance pour Celui qui le 
Rappelle à la vie. Celte scène, placée dans un coin du 
tableau, attire à peine Vatlention des autres personnages. 
Marthe el Marie, sœurs de Lazare, sont aux pieds du 
Sauveur, lorsqu'une d'elles au moins devrait être occupée 
de son frère. L'expression de Jésus est vague ; on croi- 
rait qu'il arrive au tombeau , et qu'il n'a pas encora 
opéré le miracle que les Jeu\ femmes lui ont demandé. 
On ne sait non plus ce que signifie la figure d'homme 
qu'on voit à genoux auprès du tombeau. La surprisa 
n'est peinte sur les traits d'aucun des speclaleurs : Boni- 
ftizio a-l-il prétendu par là rappeler l'endurcissement des 
Juifs qui ne voulaient pas reconnaître le Fils de Dieu, 
même lorsqu'ils étaient témoins de ses prodiges? Il faut 
k avouer que celle composition est en tout si dépourvue 
d'idées, qu'en adoptant celte supposition, on courrait 
risque de prêter à l'arlisle une intention qu'il n'aurait pas 



' Malgré les imperfections dont cet ouvrage fourmille, 
il fait reconnaître un imitateur du Titien; le ton sur- 
tout et les ajustemens rappellent la manière de ce maîlrei 
Quant au dessin , il est géDéralenient d'un caractère tri- 
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vîal el d'une grande incorrection. Le Tond est pelai avec 
seclierçsae , et la perspective n'y est pas observée. 

Les figures 3ont de grandeur demi -nature. 

les critiques que l'on vient de faire de ce tableau ne 
l'accordent pas avec ce que les auteurs italiens, qui ont 
parlé de Bonifazio, disent du mérite et de la réputation 
de ce peintre. Il naqull àVenise, en 1491 ; KidolCi le croit 
ilève de Fa.lme Le Vieux. ; mais il n'y a pas de doute qu'il 
ne se trompe, el l'on doit plutôt s'en rapporter à Boschini: 
celui-ci assure que Bonifazio fut disciple el ami du Tilieii. 
Au reste, Palme le Vieux, le Titien et lui se virent placés 
longtemps sur U même ligue par l'opinion générale. 
Qonifazio imitait son maitre avec tant de succès que 
Lien des années après sa mort , lorsqu'on trouvait dans 
Venise un tableau dont l'auteur ne pouvait être reconnu, 
on disait provei- blute meut ; Est-ce du TitUn ou de Boni- 
fa%io? Entre autres productions qui iireni un si grand 
nom à ce dernier, on rite une Cène qu'on voyait à la 
Cîiarlreuse de Venise, et une Sainte Famille qui avait 
été transportée à Rome. 

Quoique né avec un talent propre k l'imilation, ce ' 
Peintre se distingua néanmoins par des ouvrages d'un ca> 
caraclère facile el original, oii il ne régnait pas moius d'in- 
vention que d'élégance et de noblesse. Le tableau des 
Vendeurs cbassés du temple, placé dans le Palais Ducal 
i Venise, prouvait aussi qu'il avait l'entente des grandes 
liompositions et l'éuergLe nécessaire à leur exécution. 

On ne sait rien de cerlain sur sa vie ; mais on peut croira 
tju'vl fut lieureus, s'il ne clie relia le bonheur que dans 
l'emploi de ses talens; les principaux édifices des ville» 
du Pays Vénitien d'oii il paraît n'être jamais sorti , pos- 
sédaient un grand nombre de ses tableaux, fionifazio 
wuurut ea l5$3. 
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Planche cinquante-huitième.— Prise (Tune villt dont les 
habitant sont emmenés ta esclavage. Carton de la galeri* 
du Musée; par Jules Komaîu. 

La France ne possède de Jules Romain aucune pn>- 
ducltOQ qui paisse mieux que ses Cartons faire connaîlre 
le génie du plua célèbre dea élèves de B.apliaël. Ib lui 
furent demandés, suivant quelques-uns, par le duc de 
Mantoue, son protecteur, qui les envoya à Bruxelles, pour 
Être esécutés en tapisserie. 

Un dessin tracé à la pierre dllalie ou à l'encre de la 
Chine, quelquefois lavé et colorié à l'aquarelle, conslilue 
l'exécution de ces sortes d'ouvrages dont les teintes fai- 
bles n'offrent rien de séduisant à i'œil. Il faut nième 
surmonter ce que leur aspect a. de désagréable avant de 
pouvoir en apprécier le mérite. lies plu» grands peintres 
n'oat pas dédaigné ce genre de travail, et Jules Ro- 
main, en s'y livrant, ne faisait qu'imiter Raphaël doni 
les cartons furent de même exécutés en lapisserie à Bru- 
xelles , sous la direction de Van Orlay, l'un de ses élèves. 
Le roi d'Espagne avait demandé â Rubcns de semblables 
dessins pour le même usage; mais ce peintre n'y trou- 
vant pas l'occasion de se livrer au charme de la cou- 
leur, engagea J. Jordaens, son disciple, à se chaîner de 
celte besogne que le Monarque paya généreusement. 

Si , avec des talens bien supérieurs à ceux qui sont 
nécessaires à ce genre de dessin , un homme a ja- 
mais du réussir à le traiter , c'est Jules Romain, dont 
U fougue , la fécondité , le slyle loujouri un peu barbare, 
ne s'astreignaient qu'avec peine aux règles sévères d'un 
goût pur: aussi, dans ces carions où son génie se trouvait, 
pour ainsi dire , à l'aise , on admire la grandeur, la cor* 




rectloâ de son dessin, la hardiesse de ses attitudes et 
la fierté de ses aii:9 de têtes. 

Ce cartbh est une des huit compositions dans lesquelles 
il représenta les malheurs de la guerre. Le fond offre 
une ville ravagée , en proie aux vainqueurs ; sur le de- 
vant 9 des Guerriers emmènent en esclavage les habi- 
tans de cette cité malheureuse. Les Prisonniers semblent 
se plaindre de la barbarie de leurs maîtres qui les mal* 
traitent et leur font porter de pesans fardeaux. 

Cette composition est à la fois grande et simple; on y 
remarque cette naïveté qui fait ressortir la force des 
conceptions , et semble déceler la supériorité d'un artiste. 

Les figures sont de grande proportion. 

Les autres cartons de Jules Romain qui sont au Musée, 
seront insérés dans les volumes suivans. 
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Planche cinquante •neuvième. — Reproches d'Hector h 
Péris i par M, Le Boulciignr. 

Paris rpe Vénus a ddrobé aux coupe d? Ménëlas , prèl 
à lui ravir le jour , s'esi relire au fond de «m |ui]ais oii» 
dans les bras d'Hélène , il oublie les tnalhmrs qui par itt 
faule viennent fondre sur Ilion. Hector, indigné de la )k* 
clielé de son frère, veul le contraindra à reloumOT au 
combat,etse rend dans les apparlemens magnifiques oà il 
SB livre à un honteux repos, 

t' Hector entre, dit Horaëie,et son javelot menaçant' 
V. étincèle à diaquepas.EnQainmé décolère, il s'adreise il 
t< Paris qu'il trouve auprès d'Hélène, occupé à polir eou 
(' armure ; malheureux prince , est-tfl aujourd'hui t'oc- 
*» casion de montrer le ressentiment que vous portez aux 
*i Troyena, tandis que nus troupes, repoussée» juwjues soub 
i< «os murailles, jonchent la terre de mortBÎVous qui seul 
« avez allumé l'incendie quiapproched'Ilion, ne devriei* 
it vous pas donner l'exemple aux soldats lisiides, et les 
** encourager à conabatire. Sortez de ces remparts, et n'at- 
« tendez pas que vous- soyez assiégé par les flammes 
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*' Paria répond : je sens la justice de vos reproches; 
« mais la douleur et la honte me relif iinent dans mon 
il palais. La belle Hélène employait pour me consoler les 
« paroles les plus flâneuses: elle m'exhortait ii' reparaître 
i» au camp, et mon cœur s'y portait de lui-même. Je 
« puis à mon tour être couronné par rinconslaule Vic- 
« toire. >t 

Cette courte citation d'Homère sufËI pour expliquer la 
scène que M. Le Boulenger a choisie pour sujet de son 
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tableau. Aux trois figures principales , il a ajouté cell^ 
d'une jeune Esclave; elle tient une lyre qui, avant l'arri- 
vée d'Hector , lui servait à distraire Pari? du souveûir de 
sa défaite. 

La simplicité de cette composition, le caractère gracieux 
de la figure d'Hélène, U vérité des expressions, et l'exécu- 
tion soignée de ce tableau ont fait concevoir de grandes 
espérances du talent de M. Le Boulenger gui xi'avait eA- 
core rien exposé au Salon. 

Les figures sont de grandeur naturelle. 

Ce tableau est le quatrième de l'exposition actuelle 
que l'on donne dans cet ouvrage : tous ont dû convaincre 
que le» éloges prodigués à cette exposition n'ont rien 
d'exagéré. Beaucoup d'autres production$ distinguées eQ 
offriront bientôt des preuves nouvelles; c'est surtout le 
Déluge de M. Girodet , et la Bataille d'Aboukir de M. 
Gros qui doivent soutenir la réputation que le Salon de 
B^8o6 a méritée; miais comme ces deux chef-d'œuvres, 
et particulièrement le dernier , exigent un long travail 
des dessinateurs et des graveurs, ils ne pourront être iusér 
xés qu»e dans le volume suivant. 
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Planche soixantième. — Le Christ sur la croix; entre les 
4eux Larrons. Tableau de la galerie du Musée; pifr 
Van Dyck.' ' 

Quelques personnes ont prétendu queRuhensjjaloHj: 
àe Van Dyck , et craignaDt d'être 8ur|>assé par lui , 
t'avait engagé à quitter le genre historique pour s'a- 
donner enlièremeni au porlrail. Rubens ne pouvail être 
jalQux d'aucun de ses contemporains, et d'ailleurs son ca- 
ractère connu, repousse suffisaninient celte accusation. 
Pour se confirmer dans l'idée qu'il ne pouvait craindre 
d'être effacé par son élève, il ne faut qu'examiner les ta- 
bleaux que celni-cî nous a laissés ; on y remarque sans 
doule des qualités éminentes, cl même du génie; cepen- 
dant il est évident que ces morceaux sont bien au des- 
sous des principales produclions de Rubens. Loin d'ac- 
cueer le Maîlre de jalousie, oa doit le louer d'avoir su 
prévoir que son élève ne niarcherail jamais que sur ta 
seconde ligne dans le premier genre de la peinture; 
mais qu'il était appelé à élever un genre inférieur jus- 
qu'au sublime de l'art, et à se placer ainsi à côté de» 
plus grands maîtres. L'on peut donc avec justice attribuer 
les succès éclaians de Van Dyck aux conseils de Bubens. 

Ces réflexions viennent d'autani plus à propos que ce 
tableau deVnnDjck est l'un de ceux qui justifient le 
moins la répulalion qu'on a voulu lui faire dans le genre 
historique, La composition est entièrement empruntée 
de Bubens même, comme on peut s'en convaincre en 
recourant à la page 49 de ce volume, on l'on rend compte 
d'un Clirisl entre les Larrons, par ce maître. Van Djyck a 
ptutâi augmenté que corrigé les imperfections qui 10 
trouvent dans l'ouvrage qu'il a imiléjsou dessin n'est pas 
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inoiiis incorrect qtte celui de B.ubens,et son coloris dans 
ce tableau man^e absolument de cette légèreté » de cette 
▼ariètë de tons qu'on trouve en général dans les ouvrages 
des peintres flamands* Ce n'est qu'à la fkcilité du pin- 
ceau et au caractère pathétique de la tête du Christ, que 
le talent def Van Djrck se lait reconnaître ici. 

Ce tableau a ii pkds 6 pouces de haut sur 8 pieds lo 
çoucflÉ de HÊXgfi» Les £|gai«s sont -de grandeur naturelle. 
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Planche soixante- unième, — £e Chritt au torabeaa. 
Tableau de la gaUri» du Musée ; par B.O3S0. 

Rosao , connu ea France sous le nom de Maître Roux , 
eairepril de se faii'e ud slyle pu-ticutier, en îmiliiut à la 
fois les beautés de Michel-Ange el celles du Parmesan ; le 
mélange qu'il fit dea deux inauièrea n'aurait pu être heu- 
reux qu'autant que Rosso eût uni à l'élude de ce» maîtres, 
celle de k nature ; mais la vivacité de sou génie impatJeut , 
le fit toujours travailler de pratique, et l'on voit trop, dans 
ses ouvrages , qu'il est moins savant qu'il ne veut Is pa- 
raître , et qu'il cherche plutôt la grâce qu'il ne la ren- 
contre. 

IjC ton violâlrc répandu sur ce tableau en rend l'aspect 
^désagréable i la toucbe en est facile, mais peu moelleusei 
les plis des draperies sont maigres. Le dessin a un certiûn 
, caractère de grandeur qui plairait davantage si l'artiste ne 
s'était attaché à faire étalage de la scieuce analomique qu'il 
ne possédaitqu'imparfaitement. Ily ade la noblesse daus 
les airs de tète et de l'énergie dans les expressions. 
lies figures sont de grandeur nalurelle. 
Rosso naquit à Florence, en 1496. Son éducation fut 
très-soignée , cependant il paraît que dans la peinture il 
n'eut aucun maître particulier. Il travailla quelque temps 
en Italie, et il jouissait à Rome d'un sort heureux, lorsque 
les troupes du connétable de Bourbon ravagèrent celte 
ville. Il fut emmené captif par des soldats allemands quE 
lui trent porter le butin qu'ils avaient fait dans sa propre 
maison. Etant parvenu k s'échapper de leurs mains, il se 
rendit à Venise ; il y resta Jusqu'au moment où sa répu- 
tation engagea François I." à l'appeler en France. Rosso 
était bon peintre , boû arcliitecle , el possédait en outre 
la. 3i 
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"plusieurs Inlcns agréables , ei beaucoup de connaissaOnM 
variées. Un espril farile, mi langage épuré, uae physio- 
nomie heureuse , coniribuèrent à lui, gagner les bonnes 
grâces d'un monarque qui recherchait égalemenl les sa- 
vans, les anisles el les gens aimables. Rosso fui nommé 
BuriniendanI de tous les ouvrages enirepris dans le château 
de Fontainebleau, donl îl construisit la grande galerie dé> 
Corée d'abord sur ses dessins. Par une faveur singulière, il 
deviut chanoine de la Suinte-Chapelle de Paris , qiloique 
rien ne fasse présumer <ju'il fût dans l'état ecclésiastique. 
La présence du Primatice en France excita tellement sa 
ta jalousie que François I.", pour le Iranquilliser, éloigna ce 

^Ê rival dangereux. B.osso mit lui-même un terme à sa pros- 

H périté.OoIui avait volé une somme considérablejsessoup- 

■ ■ çonsseporlèrenlsurundesesamisnomméPellegrinOiqui 

H n'est pas Pellegriuo Tibaldi, comme quelques-uns l'ont 

^^ cru ; l'avarice rendit Uasso cruel : il fit niellre Pellegrino 

^1 à la question^ l'infortuné résista aux lourmens, et son in- 

^B jiocence fut reconnue. Dès qu'il eut recouvré sa liberté, il 

^P attaqua juridiquement son accusateur, pour en obtenir 

^Ê une réparation. Kosso, déchiré de remords , et effrayé dea 

^Ê ''" suites de celte procédure, mit un terme àson existence en 

^1 prenanl un poison violent. Il n'avait que 45 ans. 

^^ Le Priinatice, rappelé en France pour le remplacer, fit 

^^k détruire une partie des ouvrages que cet artiste avait lais- 

^^^^_ lés dans les maisons royales. 
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L Planch» âolxante-deuxième — Sainte Ann» faUunt lîr» 
r la Fierge. Tableau de la galerie du Musée; par 

\_ Hubeiis. 

f Hubens a voulu produire un ourrage gracieux et 

'•. naïf, et il aalleint, en partie, le but qu'il a'élail proposé, 
f La figure de la Vierge est charmante par son attitude, aa 
I candeur et la beauté de ses traits ; il ne lui mautpie ijueplus 
I d'élégance dans les formes. Sainte Anne représente bien 
I une mère qui se livre entièrement au soin de former l'es- 

iprit de sa fille; une douce gravité règne dans sa physio- 
nomie , et la main qu'elle appuie sur Marie offre un Iraïl 
de sentiment qui donne l'idée de la bienveillance mater> 
nelle. Joachim paraît prendre un vif intérêt aux progrès 
* de sa fille ; ce mérile d'expression est le seul que l'on trouve 
, dans cette figure dont le caraclère est commun et lri\-ial. 
] Si l'artiste n'avait pas placé deux Anges dans le haut da 

, ce tableau, on ne verrait dans sa composition qu'une scèns 
I familière, et elle est rendue avec tant de vérité que l'on 
f croirait que Rubens l'a tracée d'après nature. Mais 1b 
h sujet étant historique, on ne peut guères pardonner à ce 
t. peintre l'inconvenance des costumes et surtout d'avoir 
k donné une robe de soie à la Jeune Vierge. ■ 
f Le coloris de ce tableau est terne , et paraît avoir souf- 

fla ferlj cet eiTet provient peut-être de la place peu favorable 
ji ■ qu'il occupe dans la galeriedu Musée. Les nus sont dessinés 
avec correction, et les draperies ajusfées avec assez de 
goût; mais une exécution trop rapide semble avoir nui à 
cette composition , l'une des moins connues de B-ubeos. 
Les 6gures soul de grandeur nalurelle. 






il 



I 






\ 



(I33> 

PlancJie toîxante-lroinième. — Sainte Famille, dite le 
Sommeil de l'Enfant Jédus. Tableau de la galerie du. 
Mutée; par le Guide. 

La Vierge vient de suspendre sa leclure pout contem- 
pler son Sh. Elle soulève un des coins du linge sur lequel 
il est étendu. S. Joaeph el deux Anges admirent la tran- 
guillilé du sommeil de l'Enfant divin dont la tête est ceinte 
d'une auréole. Près de ce groupe, Sainte Elizabelh caresse 
le petit S, Jean; plus loin , Zacharie est occupé à méditer 
sur iea Saintes Ecritures, 

Ce tableau est peint sur une ardoise; il a 14 pouces de 
haut sur 10 dfi large. Il a ëlé (Iré d'une église de Modène. 

On raconte qu'un jour le Josépin , examinant avec le 
Pape une nouvelle production du Guide, ne put a'empé- 
cher de s'écrier, malgré la haute idée qu'il avait do soa 
propre mérite: «Nous autres, nous travaillons comme des 
(t hommes ; le Guide travaille comme un Ange. » On 
serait tealé de croire que ce fut devant celle Sainte Fa- 
mille qu'une pareille exclamation lui fut arrachée. En 
effet.dans ce charmant ouvrage, la grâce se trouve unie 
à la science; et la pureté du dessin, le moelleux de la 
touche, le bon goût des draperies, la nai'velé des carac- 
tères, euBo la disposition de l'ensemble, doivent satis- 
faire le connaisseur le plus sé\'ère. Il faut cependant 
r.onvenir qu'on pourrait désirer un peu plus de nobJesis 
dans les formes et de I^èreté dans les ombres. 
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Planche Boixante-quatrième. — ia Charité. Baê-relUf 
en. marbre du Musée dea Monumens français ; par 
J. Sarazin. 



Les peintres et les sculpteurs ont ordinairement repré- 
senté la Charilé sous la figure d'une femme qui allaite 
plusieurs enfans ; celle allégorie est aussi juste qu'iugé- 
nieuse, et Sarazin ii'aurail peut-être pas dû chercher une 
nouvelle manière de caractériser cette verlu. C'est en 
homme d'esprit sans doute qu'il s'est écarté de l'usage gé- 
néral; mais, en voulant paraître neuF, il s'est rendu pres- 
que inintelligible. Dana ce bas-relief, une jeune Femme 
épanche l'eau que contient un vase, sur un Enfant qui ne 
peulavoirde besoins, puisque ses ailes désignent un per- 
sonnage céleste. Rien no peut donc, dans celle composition, 
faire reconnaîlre la troisième des vertus que recommande 
la religion chrétienne. 

Ce médaillon fait partie du tombeau de Henri de Bour- 
bon Condé, érigé dans l'église des Grands Jésuites de 

Quatre médaillons, dont les trois autres représentent la 

Toi , la Religion et la Prudence, décoraienl ce monument 
qui , depuis son exécution , servait à déposer le cœur des 
princes de la même maison. Le cœur du Grand Condéy 
avait été réuni à celui de son père, en 1686. 

Ce mausolée est remarquable, sous le rapport des arts, 
par un grand nombre de bas-reliefs dont la pensée n'est 
pas toujours exempte de bizarrerie. 

On a déjà rendu compte, page 65 du 9.""° volume, du 
médaillon qui représente la Prudence ; celui-ci est d'une 
belle exéculion et d'un dessin assez pur, quoique un peu 
lourd. Les draperies sont bien ajaslées. 
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Planche soixante-cinquième. — Za Vierge, VEnfant Jês 
S. Augustin et plusieurs Saintea. TcAleau du la galerie 
du Musée; par Gaspard de Crayer, 

Ce lableau ftlait placé dans l'église des Augustins à Gand 
où il jouissait d'une répulation qu'il n'a pas eniièrement 
conservée à Paris. Les figures sont de grandeur naturelle. 
On sait par tradition le nom des différens Saints quiy sont 
groupiés autouf de la Vierge et de l'Enfant Jésus. 

L'Evéque qui présenle un cœur enflammé aux deux 
Personnages divins, est S. Augustin dont la mitre est portée 
par un Auge. La Religieuse qui est sur le dernier plan est 
Sainte Madeleine de Pazzi , carnielile morte à Florence 
en 1607, et sortie sans doute de l'illustre maison des Pazzi. 
Des prières et des austérités composent l'histoire de cette 
Sainte ; et l'on n'a pas plus de détails sur Sainte Dorothée 
qui, dans ce tableau, offre une corbeille de fleurs à la 
Vierge. Sainte Elizabetb de Hongrie , qui est à genoux 
auprès d'elle , est un personnage plus marquant , et dont 
l'hislo ire n'est pas sans intérêt. Elle naquit, en laoy, d'An- 
dré, roi de Hongrie, et fut fiancée de banue heure à Louis, 
landgrave de Thuringe et de Hesse. La mère de ce Prince 
répandit contre elle des calomnies qui ne diminuèrent 
rien de l'amour qu'elle avait inspiré à son époux. Il lui 
procura fous les moyens de faire d'abondantes aumônes; 
mais malheureusement il mourut au moment oii il allait 
s'embarquer pour la Palestine. Ellzabelh, restée avec plu- 
sieurs enfaiis à la tète de ses états, devint l'objet de la ■ 
haine du prince Henri , oncle de son mari , qui lui enleva 
l'autorité, la chassa de son palais, et défendit auxhabitana 
e la Thuringe et de la Hease de lui donner un refuge- 
Cette vertueuse Princesse fut obligée de luaodier son pain , 
33 
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El ne Irouva longlempa de secours que dans les pauvres 
(fu'elle avait aoidagës. EnËa l'usurpateur Henri, déchiré 
de remords, lui rendit le rang qu'elle devait occuper 
jusqu'à la majorilé de son fils aîné. Elizabelh gouverna de 
nouveau; mais sans perdre de vue l'intérêt de ses peuples , 
elle voulut prendre le voile, et ce fut du fond d'un cloître 
qu'elle continua de faire le bonheur des élals qui lui 
étaient soumis. Elle mourut à 24 ans. 

Crayer est l'un des peintres flamands que l'on place 
immédiatement après KubenS; ce maître lui-même pen- 
sait que Crayer était au moins son égal; cependant en 
France, il n'a pas une célébrité comparable à celle qu'il 
conserve chez ses compatriotes. On lui accorde plus de 
pureté dans le dessin qu'à Rubeua ; peut-être cet éloge 
n'esi-il pas fondé : dans ce tableau , dont le ton est léger et 
l'aspect agréable , les figures, quoique dessinées avec soin, 
oFTrenl quelques incorrections; de pareils défauts, dans les 
ouvrages de Rubens , sont toujours rachetés par une 
grande énergie, et par la force du style; mais ici, comme 
dans beaucoup de tableaux de Crayer, on n'a pas une 
pareille compensation à attendre. 

Crayer dispose sas draperies avec simplicité, ses figures 
sont groupées avec art, et ses expressions ne sont pas dé- 
poutvues de dignité. Ces qualités se retrouvent dans ce 
tableau qui est précieux surtout pour l'agrément du coloris 
'ji la suavité du pinceau. 
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Planche soixante-sixième.— Le Mariage de Sainte Ca- 
therine. Tableau de la galerie du Musée; par Tiarinî. 
la Vierge appuyé sa maia sur i épaule de Sainle Ca- 
:. therine , el l'engage à s'approcher de ["EDranl Jésus qui 
lui remet l'anneau nuptial. S. Joseph coalempie cette cé- 
rémonie mystique à laquelle assisleut S. Jean , S. Fran- 
çois d'Assise, S. Michel qui lient des balances, et S. 
Charles Borromée , archevêque de Milan. 

Ce tableau vient de Modène; il est peint sur cuivre, el 
a 8 pouces el demi de haut sur lo et demi de large. 

Celle production se distingue par un bon goût de dessin, 
un ton solide et des expressions naïves. 

Ou sait que le latent de Tiarïni fut longtemps méconnu, 
el que Louis Carache, à qui la peinture a de si grandes 
obligations pa.r la sagacité avec laquelle il devinait les 
dispositions de ses élèves , refusa de recevoir Tiarîni dans 
son école. Ce ne fut'qu'à force de persévérance, que ce 
peintre acquit enfin une juste célébrité et força Louis Ca- 
rache lui-même à admirer ses produclîûus. Instruit par sa 
propre expérience , Tiarini se tint en garde contre le 
m.épris que l'on a trop souvent pour les ouvrages des 
hommes qui ne sont pas connus: plus un artiste était 
ignoré , plus il cherchait avec soin le.» beautés que ses 
tableaux pouvaient offrir. Aussi ealimait-il beaucoup 
Dominique Féli , avant que ce peintre fût parvenu à se 
faire connaîlre.Voyant un jour unAmaleur qui dédaignait 
d'acheter un tableau de Féli , et devinant quelle en était 
la raison: «Un homme, dit Tiarini, qui veut passer pour 
«* connaisseur en peinture, ne doit pas se régler dans ses 
(* acquisitions sur la réputation que peut avoir un pein- 
i< tre; mais sur celle qu'il mérite, it Ce conseil peut s'a- 
dresser également à ceux qui payent les tableaux et à ceux 
tjui les jugent. 
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Planche soixante - teptième. ■ — Le Roi Candaule ; par 

M. Menjaud. 

Platon raconte que G^rgèa , berger lydien, vil un jour 1» 
terre s'entr'ouvrir devant lui l ii osa descendre dans l'abyme 
qui venait de 3efornier,el trouva, aune certaine profon- 
deur, un cheval énorme (en bronze sans doute), dans lea 
flancs duquel était couché le cadavre d'un homme magni-^ 
fiquement vêtu. Gygèâ , instruit par une inscription 
gu'un anneau que ce cadavre portait au doigt avait la 
vertu de rendre invisible, s'en empara, el, sans redouter 
aucun obstacle, pensa dès-lovs à faire périr Candaule qui 
régnait sur la Lydie, el à monter sur le trône : il réussit 
dans son dessein, et sa. race remplaça celle des Héraclides 
dont Candaule fut le dernier prince. Celte fable ressemble 
à un conte des Mille el une Nuits. I/usurpation de Gygès, 
qu'on place vers l'an 718 avant J. C. , a donné lieu à un 
autre récit qui, s'il n'est pas plus vrai , est au moins plus 
vraisemblable. Candaule avait ime épouse dont la beaulé 
le rendait vain; peu conlent de' la louer sans cesse de- 
•vant ses courtisans, il voulut que l'un d'eus pût contempler 
fous les charmes de la Princesse. Gygès, fils de Dascylus, 
obtint celle faveur : il vil la Reine dans le moment où elle 
allait se mettre nu bain. Malgré les précautions que Can- 
daule avait prises pour que Gygès ne fut pas aperçu de la 
Reine, elle le vil, et irritée de l'imprudencd de son époux 
à qui peut-être elle préférait le jeune Courtisan, elle 
fit entendre à celui-ci qu'il ne devait y avoir qu'un 
homme au monde qui l'eût vue dans cet état de nudité. 
Il comprit qu'elle voulait la mort de son époux; il 
tua Candaule, épousa sa veuve, et s'empara du trône cIb 
13^ 34 
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Xydie. Le fond de cette seconde version est dans Hé-t 
xodote. 

Ce n*est pas cet Historî^i que M. Meùjaud a consulté 
pour rendre le moment où Gygès, conduit par Candaule, 
contemple les charmes de la Reine : l'artiste, au lieu de la 
montrer dans le bain, a mieux aime la représenter endor- 
inie sur un lit dont la richesse relève encore Téclat de sa 
beauté. Les infidélités faites à Thistoire sont toujours ex- 
cusables, lorsqu'elles tournent au profit de l'art La Reine, 
dans une salle de bains, et Candaule et Gygës placés dans 
l'éloignement ou vus derrière un rideau , n'offriraient 
qu'une scène froide et rappelleraient le sujet de la Chaste 
Suzanne. M. Menjaud,dans la disposition de celui<;i, a fait 
preuve d'esprit et de goût L'effet général de son tableau 
est à la fois agréable , piquant et harmonieux ; il est un de 
ceux qui se sonf fait le plus remarquer au Salon de cette 
^nnée par la grflce de la composition et l'agrément du 
pinceau.. 
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Planche soixante-huitième. — J'ftiloctèle quittant Pile de 
Lemnos peur aller au siège de Traie, Figure de ronde- 
bosse; par M. Giraud. 

Cette figure a obtenu le grand prix de sculpture décerné 
cette année. Le concours a élé parliculièrement remarqua- 
ble en ce qu'au lieu du bas-relief d'usage, oo a obligé les 
sculpteurs de produire une figure de ronde-bosse. Le 
Secrétaire de la classe des beaux-aris de l'Institut s'est 
exprimé ainsi à ce sujet , dans la séance du 4 octobre : 
'«( Dans l'Ecole de Paris, la classe des beaux-arts a 
i( donné aux élèves sculpteurs un nioyen d'émulation que 
(« nous annonçâmes l'an dernier comme un présage beu- 
(< reux, et dont nous avons di^ja senti la réalité celle aunéc^ 
u en décidant que le concours pour le grand prix de seul- 
K pture serait une figure de ronde-bosse, d'un mètre de 
M proportion , au lieu d'un bas-relief, nous avons obligé 
(f les artistesqui se proposaient de concourir à étudier l'art 
(* plus en grand, plus d'après nature, et la classe a reconnu 
4( avec satisfaction le fruit de leurs études, un progrès 
(( sensible dans leurs talens. » 

- Le Jurj avait donné pour sujet de la figure, Philoctèle 
quittant l'île deLemnos, à la sollicitation d'Ulysse el de 
Pirrhus, et emportant les flèches d'Hercule qui doivent^ 
décider du sort de Troie. 

LeHéros£3lprêl à s'éloigner de l'ile déserte où lesGreca 1 
l'abandonnèrent après qu'il se fut blessé avec l'une de ces 
flèches empoisonnéesj mais les souffrances aiguës que lui 
fait éprouver sa plaie le contraignent de s'arrêter. 

Cette figure est d'un sljle grand et énergique; l'expres- 
sion en est forte el le dessin correct. Le mérite de cet ou- 
vrage et la jeunesse de son auteur doivent faire espérer 
que M. Giraud raelira à profit tous les avantages que lui 
offre la distinction qu'il vient d'obtenir. 



Il 



■BI 



r 
1 




L 



A ia prise d'Uim, lorsque plus de 3o,ooo hommes 
sortirenl de celle ville, pour déposer leurs armes aux pieds 
du Vainqueur, des militaires allemands raconièrent à 
plusieurs de nos ofBciers que dans uae oirconslance à 
peu près semblable en Ilalie , le général français voyant 
passer dea Autrichiens blessés el faits prisonniers, âla son 
chapeau en disani : honneur au courtage malheureux. Ces 
paroles n'avalent été recueillies par aucun français , mais 
les iaforluné:) pour qui elles avaient été une consolation ea * J 
avaient conservé le souvenir , et maintenant elles appar- 
liennent à l'histoire. 

Heureux! lorsque les arts peuvent aussi consacrer par 
leurs travaux quelques-uns de ces Irails qui font si bieo 
connaître lame d'un héros! M. Debret ne peut que s'ap- 
plaudir d'avoir choisi un sujel aussi intéressant. 

X'Empereur , eniouté de son état-major , arrête son 
cheval à la vue d'officiers autrichiens blessés, les uns 
placés sur des chariots, lea autres portés par des Allemands 
et desFrançais compalissansqui leur ont fait un brancard 
avec des fusils ; l'Empereur Ole son chapeau , et les Pri- 
sonniers, étonnés du respect qu'ils inspirent à leur vain- 
queur , tournent vers lui des yeux oïl se peignent l'admi' 
ration et la reconnaissance. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 

a réuni tous les suffrages à l'exposilion de cette année. Les 

groupes sont bien disposés ; les attitudes et les expressions 

vraies île dessin est d'un hoD style- I^e public a paru désirer 

la. iJ5 
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^e l'artiste eût varié davantage les airs de têtes ; toute- 
fois ce défaut , s'il existe (et il est bien l^er ) , est le ^ul 
peut-être qu'on puisse reprendre dans cet ouvrage exé- 
cuté avec sentiment. 
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Planche soixante-dixièm*. — X« Concert, Tableau dt la 
galerie du Matée; par le Caravage. 

Des Musiciens arabulaas ae sont arrêlés au coin d'une 
rue où, «uivanl l'usage de l'Italie, ils chantent une an- 
tienne à la Vierge. 

Le costume grotestjue de ces Chanteurs, leur physio- 
nomie triviale, la vérité de leurs diverses expressions 
donnent à cet ouvrage uu caracfère comitjue qui con- 
traste avec les teintes sombres du tableau. Les ombres 
sont absolument noires ; et l'on ne peut dire , pour 
excuser le Caravage , qu'il a voulu rendre l'effet du jour 
à son déclin, puisque ses lumières sont brillantes; au 
reste ce défaut est celui dans lequel tomba le Caravage 
, depuis l'époque où , pour discréditer le Josépin , il aban- 
donna la manière agréable du Giorgion, cl chercha à se 
faire un coloris vigonreux e! singulier. 

Les figures de ce (abieau sont dessinées avec force et 
naïveté; mais c'est surtout l'énergie et la beauté du pinceau 
qui en fout le principal mérite. 

Quelques personnes ont prétendu qu'on y reconnaissait 
plutôt la main d'un élève du Caravage que celle du Cara- 
vage lui-même. La manière de Ce maître paraît exagé- 
rée dans cet ouvrage , il faut en convenir ; et l'exagération 
d'une manière semble moins appartenir à celui qui l'a- 
dopte d'abord , qu'à ses imitateurs : c'est sur ce raisonne- 
ment, sans doute , que ceux qui doutaient que ce tableau 
fût du Caravage , ont appuyé leur opinion. Mais il est 
certain qu'il existe en Italie, dansdescabinels particuliers, 
plusieurs ouvrages bien reconnus pour être de ce peintre, 
quoique d'un mérite inférieur à celujrci, et oit aa manière 
ne parait pas moins outrée. 

Les figures sont de proportion naturelle. 
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On raconte qu'un ami du Caravage lui reprochant Un 
jour den^liger l'étude de l'antique, pour copier la nature 
hasse et triviale » ce Peintre dédaignant ce conseil,^ ouvrit 
la fenêtre de sa chambre, et montrant à son ami une Bo- 
hémienne vieille et décrépite qui traversait la rue : voilà 
znes antiques ! s'écria-t-il. Il se mit sur le chanap à faire 
une figure d'étude d'après cette femme. L'ouvrage produit 
en un moment n'en fut pas moins admiré. Malheureuse- 
ment il n'était que le fruit du système pernicieuil qui 
égara ce peintre et tous ses imitateurs. 
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On raconte qu'un ami du Caravage lui reprodhant un 
jour den^liger l'étude de l'antique, pour copier la nature 
hasse et triviale, ce Peintre dédaignant ce conseil,, ouvrit 
la fenêtre de sa chambre, et montrant à son ami une Bo- 
hémienne vieille et décrépite qui traversait la riie : voilà 
znes antiques l s'écria-t-il. Il se mit sur le champ à faire 
une figure d'étude d'après cette femme. L'ouvrage produit 
en un moment n'en fut pas moins admiré. Malheureuse- 
ment il n'était que le fruit du système pernicieuil qui 
égara ce peintre et tous ses imitateurs. 
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Planche toixante-ontième. Le RHour de PEnfant pro- 
digue ; par M. Boisselier. 

Ce tableau a mérilé à M. Boiueliei le grand prix de 
peinture décerné celte année. 

Le sujet du concours était heiireuaemenl choisi. Voici 
les principaux passages de l'ËvaugUe: 

«»Un homme avait deux enfans; le plus jeune dit à son 
« père ; mon père, donnez-moi ce qui doit me revenir de 
«« votre bienj elle père leur fil le partage de ses richesses. 
«4 Le jeune homme s'en alla dans uu paya étranger où il 
w dissipa tout ; il tomba dans la nécessité , et fut réduit à 
EnËn élant rentré en lui-mèma, 
aille trouver mon père. Il relour- 
on palenielle, et, lorsqu'il étail 
(i encore bien loin, son père l'aperçut , el en fut touché de 
*< compassion; el, couranl à lui, il se jelaâson cou et le 
« baiaa. Son fils lui dit : mon père, j'ai péché conlre le ciel 
i* et contre vous, el je ne suis plus digue d'être appelé 
*< votre fils. Alors le père dil à ses serviteurs: apportez 
« promplemenl sa première robe et l'en revêlez. Amenez 
« aussi le veau gras,el le luez," mangeons et réjouissons- 
(t nous; cependani le fils aîné se mil eu colère, et dil à 
u son père ; voilà d^ja tant d'années que je vous sers , et 
ti je ne vous ai jamais désobéi en rienj et pourtant vous 
(* ne m'avez jamais donné un chevreau pour me divertir 
(( avec mes amis; mais aussilôl que votre autre fils , qui a 
i< mangé son bien avec des femmes perdues , est revenu ; 
M vous aveï lue pour lui le veau gras. Alors le père lui 
*t dil : mon fils, vous êtes toujours avec moi , el tout ce 
u que j'ai esl à vous- Mais il fallait faire festin et nou;t 
12. '36 





C.5o) 
« réjouir, parce ijue votre frère élaïl mort cl qu'il e 
(< auscilé; il était perdu et il est reirouvé. ^ 

Jja scène touchante et palriarchale du Retour de l'Enr 
fan! prodigue avait bien Luspîré la plupart des concurreos; 
chac[ue lableau offrait quelque beauté particulière ; cequt 
rend le Iriomphe de M. Soisselier d'autani plus glorieux. 
Outre le premier el le second prix qu'on décertie aux deux 
meilleurs ouvrages, le Jury a cru devoir celle année ajouter 
une médaitie d'encourageokWl en faveur d'un iroisièine 
Krtisle dont le tableau s'était fait remarquer par le mérite 
de la pensée et du sentiment. 

La compo.iiiion de M. Boisselier est sage el bien enten- 
due; l'effet de son tableau est vigoureux, et fait juger que 
ce jeune arliste a étudié avec fruil les peintres italiens; son 
dessin annonce aussi d'excellens principes. C'est en conii- 
nuantde marcher dans la bonne roule, en se garantissant 
des mauvais exemples , que M. Boisselier achèvera de 
former son talent, justifiera toutes les espérances qu'il fait 
concevoir, et fera honneur à l'école de M. Regnault, dont 
jusqu'à ce jour il a si bien mis tes leçons àproâL 



Planche aoixanfe-dousièmt. — L'Astronomie. Baa-rehsf 
en marbre du Musé» des St^numena français ; par 

Pierre Bonlenips, 

Ce morceau précieux fait partie de l'urne magnifique 
qui élait placée dans l'abbaye de Haute-Eruyore , et 
qui contenait le cœur dfi Fraaçois I.". 

Ce Vase , élevé sur un piédestal de marbre , est sur- 
monté de deux Génies qui tiennent leurs flambeaux reu- 
verséa; les ornemens dont il est surchargé, peul-êlre avec 
plus de luTce que de goût, sont travaillés avec beaucoup de 
soin. Huit bas-reliefs (*) eu font la principale richesse; il* 
représentent la Peinture, la Sculpture, l'Aichi lecture, la 
Géomélrie , la Poésie épique, la Poésie lyrique, la Mu- 
sique et l'Astronomie. C'est cette dernière science qui est 
caractérisée d'uue manière ingénieuse dans le bas-relief 
que l'on donne ici. 

Un homme,quisembleêlre Atlas, l'un des plus ancï^S 
astronomes connus , lient une sphère céleste qu'un autre 
Savant contemple avec une attention profonde; tandis 
qu'un troisième personnage écrit le résultat de leurs ob- 
servations. 

Ce médaillon , ainsi que tous les autres morceaux qui 
décorent celle urne sépulcrale, sont dus à Pierre Bon temps, 
sculpteur parisien, qui, au milieu du i6.°" siècle, jouis- 
sait d'une réputation presque égale à celle des Gougeon et 
des Filon. Il la méritait, si l'on en juge d'après les ouvrages 
qui nous restent de lui. Ce bas-relief réunit k fermeté du 
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